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Cette lumière que fut pour la première moitié du ving- 
tième siècle Rafssa Maritain, s'éteignit en apparence le 4 Novembre 
1960, mais comme elle était le miroir fidèle de la Lumière incréée 
qui l'inondatt depuis fort longtemps et qui rayonna plus encore dans 
les dernières semaines de sa vie terrestre, elle a continué et conti- 
nuera longtemps encore à répandre sur le monde des flots de clarté. 

* N'ayant ni guide n4 lueur 

Que la lampe ardente en mon coeur "..,. (1). 
Ces paroles de Saînt-Jean de La Croix qui, selon le témoignage de 
son mari, paraissaient la frapper d'une manière extraerdinaire sur 
son 1tt de mort, n'ont-elles pas servi de prélude à la rencontre de 


Rafssa avec son Dieu ? 


Dans l'Eglise Saînte-Clotilde, à Paris, où fut célébrée la 
mousse des funéraflles, les heureux privilégiés qui l'avaient connue, 
unis dans le même sentiment de peine en présence d'un vide 1mpos= 
stble à combler, se rassemblèrent dans la prière et l'espérance. 


mr aaerrreeeemrmeereeneemmsteemenennes 
(1) Saint-Jean de La Croix, La Nutt Obseure, strophe 3. 


Plus nombreux, cependant, furent ses amis inconnus qui, en France, 
en Amérique du Nord ou du Sud, en Italie et en combien d'autres pays, 
éprouvèrent une tristesse profonde, tout en se sentant enrichis par le 
passage 1ci-bas de Rafsaa “arttain, 


J'at eu la chance de compter parmi ces derniers, La 
lumière que je reçus de mon premier contact avec Rafssa, par 1a lec- 
ture des Grandes /mitiés , n'a rien perdu de son premier éclat, | 
Ce qui, étudiante à l'untversité, me frappait, touchait également les 
jeunes que je côtoyais chaque jour, Nous admirtons de concert la 
profondeur de sa pensée, sa vie entière toute donnée À la recherche de 
la vérité, cette loyauté avec laquelle, selon l'idéal de Platon, elle 
sernblaît aller au vrai de toute con me. Par ailleurs, la capacité de 
syrapathie qui lui permit de mértter l'amitié de tant d'illustres person- 
mages, écrivains, savants, artistes, etc., me fut tout à la fois un sujet 
d'émotion et de réflexion. J'ai été, pour ainsi dire, séduite dès le 
début de mon contact avec son oeuvre par les aspects #1 divers de la 
riche personnalité de Rafssa. Ecoutons le Cardinal Journet parler de 


‘la merveilleuse jeunesse" (2) de ce beau livre Les Grandes Amitiés, 


(2) Cardinal Journet, “Les Grandes Amitiés", dans Nova et Vetera, 
janvier-mars 1962, p. 153, 


"On les donne à ceux qui ont dix-huit ou 


connaître, leur goût authentique et pur, et 

dont fs n‘ont pas à rougir, de la vie, 

leurs espoirs d'apporter À ceux qu'ils at- | 

ment un pou de la mystérieuse lumière qui | 

donne à l'existence son prix et au monde sn | 

séduction " (3), 
| 


La grâce intellectuelle d'un premier contact avec 
l'oeuvre de Rafssa devait m'amener à chercher à connaître 
également les oeuvres de son époux, Monsieur Jacques Maritain, 
N'est-ce pas lui - comme 11 est naturel - qui lui a rendu le mefl- 
lour hommage par cette admirative interrogation : "Que puis-je 
faire maïntenant que celle qui étatt ma lumière n'est plus à mes 
côtés ? " (4). Certes, lo mot "union", en ce qui les concerne, va 
dégager toute sa portée. Il est très rare, en effet, de rencontrer 
1c1-bas une union À la fois intellectuelle et spirituelle do la qualtté 
de celle dont ce "couple réellement lumineux" (8) nous à donné l'e- 
zemple pendant près de sotxanto ans. “Quand nous parlions de 
Jacques :faritain, écrit Stanislas Fumet, ..., ce ne pouvait être 


(3) Los, et, 
(4) Jacques Marttain, "Hommage à Pierre Leverdy", dans 
Mercure de France, janvier 1962, p. 347. 


(5) Stantalas Fumet, "Rafssa Nanttain", dans Le Monde, 
17 novembre 1960, p. 9. 


sans lui associer Rafssay Jacques et Rafssa ... ou les Marîtain (6) ; 
en fait qui pouvait ignorer, au dire du Père Henri Bars, "cette cemmu- 
nion d'un philosophe et d'un poète au coeur du plus intime et mystérieux 
des sociétés humaines ? ” (7). 


Qu'il y aît eu ches Rafssa Marîtain une croissance constante 
par approfondissement et une attention plus compréhensive à la valeur 
divine des réalités humaines, nous n'en pouvons douter. Qui peut son 


der, par exemple, ce qu'elle endura pendant les années de la guerre 


1940-1948, ‘’souffrant pour les autres autant qu'en elle-même" ? (9). 
A cette époque, durant ce séjour forcé aux Etats-Unis, elle ressentit 
vivement "l'agonie d'Israël, l'épreuve de 1n Russie, l'éclipse et le 
relèvement de la France" (9). Ce dépouillement intérieur, elle 1'é- 
prouvait ‘comme une mort et un renouveeu de sa chair et de son 
sang” (10), Elle s'est alors sans doute rappelé plusieurs fois ces 
mots que lui répétait son parrain, Léon Eloy : "Souffrir passe, avoir 
souffert ne passe pas" (11). 


(0) Loe, cit. 
(T) Henri Bars, Marftain en notre temps, p. 29, 
(8) Robert Speatght, Arbre Patriarche, p. X. 


(9) Loc. eît. 
(10) Loe. eft. 


(11) Léon Bloy, Pages de Léon Bloy, choisies par Hafusa Maritain, 
p 


Avec les années qui se succèdent, on se rend compte 
que Jacques et Raïssa deviennent comme des symboles divers pour 
leurs contemporains. Pour les uns, ils incarnent le type même de 
penseursehrétiens qui ont eu le mérite de révéler au XXème siècle 
1a valeur éternelle de la philosophie thomiste. Pour d'autres, ls 
évoquent le souvenir et ce qui s'y rattache de l'un des foyers de vie 
spirituelle les plus féconds de l'Europe de l'entre-deux-querres. 

1 y a encore ceux pour qui le nom des Maritain est synonyme de 

justice, de liberté, de dignité de la personne humaine. Enfin, pour 
les innombrables étudiants de France ou d'Amérique, {ls restent les 
témoins impérissables de la vérité qu'ils ne cessèrent - et no ces 
seront plus - de fatre connaître et aimer. Nous savons qu'aux yeux 


des jeunes, aujourd'hui surtout, ce qui donne à l'homme sa valeur, 


c'est moins ce qu'il "fait" que ce qu'il "est". Dès lors, on comprend 


aisément la valeur exemplaire de ces deux vies. 


Pour ma part, j'ai éprouvé le désir de connaître plus inti- 
mement cette femme qui, per l'ouverture universelle de son esprit et 
sa présence efficace au monde, put demeurer quand même -eten 
partie par cele même - une grande contemplative. Le choix de ma 
thèse m'a perrais de vérifier ces paroles du Père René Voillaume 8 


"Ce qui est particulier au témoignage de 
Rafssa, c'est qu'il procède de la rencontre 
- qui est rare = d'une authentique 


Mes recherches n'ont fait qu'augmenter mon admiration 
pour celle qui fut aussi profonde phflosophe que poétesse aïlée, 
aussi ardente mystique que soMéement enracinée dans le réel et 
proche de ses frères humains, N'est-11 pas juste de dire qu'un 
voyageur en pays étranger n'arrive jamaïs les maîna vides ? 
Certes, Rafssa qui n'a rien oublié des précieux trésors de sa 
Ruesie natale, rien renté des traditions d'Israël, a pu nous enri- 
chir encore grâce à ses dons de poète et À ses contncts avec de nom- 
broux pays de l'Europe etdes doux Amériques, Par aflleurs, cette 
pensée de Robert Speaight m'a frappée : "la valeur profonde de KRafssa 
Marttnin ... est différente de tout ce qu'elle a pu écrire", (13). 


L'étude en profondeur de son oeuvre m'a révélé des 
analyses fines et pénétrantes sur les sujets les plus divers : prière, 
contemplation, art, poésie, qui montrent à quel point elle fut douée 


(12) R.P, René Voillaume, Journal de Hafsss, p. XIX (Préface). 
(13) Robert 5penight, Arbre Patriarche, p. X. 


CRUE 


ausai bien dans le domaine de la philosophie que dans celut de l'es- 
thétique, En vérité, en Msnnt ses poèmes où elle se dévoile le plus 
intimement, on songe aux paroles de Besme, dans La Ville de 
Claudel : Tu n'expliques rien, 6 poète, maïs par toi toutes choses 
deviennent explicables" (14). Ces deux domaines dont nous venons 
de parier ont fourni la matière et le titre de ma thèse : “Les Concep- 
tions philosophiques et esthétiques de Rafssn Marttain", Ce travail 
comprend deux parties de longueur forcément inégnles. La première, 
intitulée "Quête de la Vérité", ne divine en deux chapitres, Dans le 
premier, je m'attacherai à mettre en relief l'ouverture d'esprit, le 
caractère ardent, le goût de la vérité, déjà senstblen dens l'enfant 

et la fillette, à plus forte ratson chez l'étudiante en Sorbonne. 
Partte à la quête de la vérité, mats se heurtant au matérialisme am- 
biant, Rafssa sera d'abord profondément déçue. Lea rencontre de 
Bergson, en lui donnant la certitude de l'Absolu, la placera sur le 
chemin de la totale Vérité, et de ce don elle sera toujours reconnais 
sante à l'illustre philosophe. S1 importante qu'elle eoît, ce n'est là 
cependant qu'une étape. Grâce à Léon Bloy, et ce nera l'objet du 
second chapitre, elle franchire le pas éciaif en entrant dane l'Eglise 
catholique. 


meneur à one mate + ee 


(14) Paul Claudel, La Vile, p. 428. 


il 


4 Et tout de suite, Rafssa se ruettra comme neturellement à l'école 
des grands spirituels eppelés à jouer un rôle éminent dans sa vie 
fnteliectuelle ot mystique. 


La seconde partie, qui a pour titre : “Montée vers la 
Lumière" - et qui est de beaucoup la plus longue - contient deux 
sections, chacune de quatre chapitres, et développant respective- 
ment les deux 1déen exprimées dans le sujet, La réflexion de Aafssa 
“Lieu et les fmes, 11 n'y a pas d'autre intérêt" (JR, 117) deminera 
À la première section, comme elle a doruiné #a philosophie, tout en- 
tière orientée vers la pénétration et l'approfondissement du mystère 
de l'Otre ot donc surtout de ” l'Etre * par excellence, Dieu, Rafssn 
est réfractaire À tout ca qui ternit la pureté de l'être, Auaai rien 
d'étonnant n1 celle qui a parlé avec tant d'éloquence de la prière 
source de la connaissance, celle-ci à son tour ongendrant l'amour, 
soit elle-même une grande contemplative ! Elle sut passer “de Dieu 
à l'autre", grâce À un don exceptionnel de sympathie humaine et à 
sa charîté surnaturelle : ce qu'elle voyaît dans l'autre, c'était sa 
personne, non être profond. 


Nous nous efforcerons de montrer à quel degré l'amitié, 
“yraie base de toute société humaine" (15), se mantfestait dans en 


(15) Louis Maosignen , "L'Amitié et la présence mariale dans nos 
vies", dans Jacques Maritain, son oeuvre philosophique, p. 7. 
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grande profondeur "à Meudon, dens ce foyer unique... où on ne 
lisaît pas seulement ls Somme, et Cajetan, et Jean de Saînt-Thomas, 
mais où l'on rencontrait des peintres, des musiciens des écoles les 
plus modernes" et où l'on s'ouvrait de plus en plus au monde v1i- 
vam” (16). 


La deuxième section de cette seconde partis est consacrée 
à “La Poésie - Servante de 1a Contemplation", Chez Rafssa Maritain, 
en effet, l'oeuvre poétique est subordonnée à la quête inlassable d'une 
âme en recherche de son Dieu. Pour Raîuss, la poésie était par ex- 
cellence, “l'ame de tous les arts" (GA, 50). Grâce à ce don de pré- 
sence qui la caractérise, celle qui, très petite - comme la Fille des 
Neiges des contes russes - fut séduîte par les flocons qui tombatent 
moelleusement sur le sol, tous sons assourdis, a au trouver le lien 
“existentiel" de l'art et de la vie. À travers les chefs-d'oeuvre de 
Chagall et de Rouault surtout, cette grande amie des artistes a en- 
trevu la suprême dignité de l'art. Ce qui est exceptionnel ches elle, 
aînsi qu'on l'a justement remarqué, "Rafssa Marttain n'avait pra 


(19) Maurice de Gandillsc, "Jacaues Maritain et l'humentsme®’ 
dans Recherches et Débats, juillet 1957, p. 37. 


-13- | 
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seulement le don du chant, mais elle avait le pouvoir de réflexion sur 
son chant" (17). Son oeuvre poétique répond parfaitement à ses concep- 
tions esthétiques, elles-mêmes bien dans la ligne de ses idées philoso- 
Phiques. Sa poésie est pure et ontologique, Bien que les deux termes 
Paraïssent s'exclure, 11 reste pourtant vrai que la poésie est d'autant 
plus pure qu'elle nous faft saisir davantage la grandeur du mystère de 
l'être. C'est ce qu'avait compris Albert Héguin : 
" Cette poésie, quelle qu'en soit l'occasion, est 

toujours référence à l'être en contemplation de 

l'essence à travers les existences particulières, 

Et ce qui me paraît admirable encore, c'est que 

tournée ainsi vers la source parfaite, votre poé- 

sie demeure si proche du sensible, 51 capable d'ex- 


primer les tendresses humaïnes ou le désespoir de- 
vant l'injustice au monde" (18). 


Ce qui nous paraît particulièrement digne de remarque, 
c'est que Rafssa Marîtain, par le moyen de sa poésie, nous guide 
vers les sources spirituelles où l'expérience du poète et l'intuition 
du métaphysicien sont transparentes l'une par rapport à l'autre, et 
nous sommes bien placés pour pouvoir témoigner de leur communion 
consciente avec Dieu, Qu'elle est belle cette poésie dont la source 
est en Dieu et remonte jusqu'à lui ! Charles Du Bos l'a très bien vu : 


me 00 ne 


(17) Henri Bars, Présentation de l'Intuition créatrice dans l'art et 
dans 1n poésie, de Jacques Martitain, 


(18) Albert Béguin, Lettre écrite à Rafasa Maritain, 13 Août 1939, 
Archives Marttain, Kolbsheim, 


" C'est le chant décanté d'une Ame décantée qui s'élève 101, devant 


le Seigneur et pour lui ” (18). 


Notre intention est donc de présenter dans cette thèse 
une philosophie et une esthétique qui nous paraissent d'une grande 
richesse, d'une lumineuse pureté, Toute l'oeuvre de Rafsen Marttain 
n'est-elle pas, en effet, comme la flamme extérieure d'un fou invi- 
stble ? Elle nous introduit dans un monde où dominent la pensée et 
le coeur. Son histoire est celle d'une vie qui se aimplifie en se #pl- 
ritualisant. Ches elle cette simplicité, loin d'être un appauvrissement, 
est plutôt la somme de toutes les richesses de la nature et de la grâce. 
Et c'est cet ensemble de dons remarquables qui fait l'unité de sa per- 
sonne, La philosophie et l'esthétique de Rafssa Maritsin rapprochent 
les hommes dans l'amour et la vérité et les relient à leur Dieu qui est 
à la fois, et en plénitude, Amour et Vérité. Car la Vérité ent la source, 
le principe de l'Amour auquel elle consacre tout son être. 


Dens les deux premters chapitres de ce travail, 11 nous 
serable indispensable de cheminer successivement avec l'enfant et la 
jeune fille Rafssa Oumançoff, qui deviendra plus tard Madame Jacques 
Merftain, Afns!, nous espérons mieux pénétrer dans les pages À venir 
les profondeurs de la lumière qui l'éclairera à la suîte de ses ferventes 


(19) Charles Du Bos, "Les Poèmes de Rafosa Maritain", dans 
Le Correspondant, 20 décembre 1935, p. 534, 5 
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recherches, et sonder plus intensément l'amour ineffable dont le 
progrès dans son âme sera le frutt de la découverte de cette lu- . 
‘ | mière. 


PREMIERE PARTIE 


nee ee 


QUETE de la VERITE 


CHAPITRE PREMIER 


L'EVEIL et _le LENT CHEMINEMENT 


La jeune humaniste 


Un double hérttage, judafque et slave, fagonna celle qui 
devait être plus tard “un symbole d'espoir et de réconciliation dans 
les cieux tourmentés de son temps" (1), Mais non moîns significn. 
five dans la formation de la jeune fille fut l'influence de Paris et de 
la France, la ville et le pays d'autant plus aimés qu'ils avaient été 
MHbrement adoptés. Rafssa naquit le 12 Septembre 1883 de parents 
juifs, à Rostov-sur-le Don, petite ville dans la région sud-ouest de 
la Russie, Deux ans plus tard la famille s'établit à Marloupol, actuel. 


lement Jdanov, sur la mer d'Agov. 


L'enfant grandissait dans une atmosphère strictement 
juive, où la présence de ses grands-parents se faisait fortement 
sentir, Douée d'un esprit vif et observateur, Rafssa se souviendra 
toujours de la rigueur avec laquelle ces "vrais igraélites descendant 
du peuple élu” (2) obeervatent les rites de la religion juive, Son grand 


eq cn cape mamans TEE 


(1} Robert Spoaight, Arbre Patriarche, p, 10, 
(2) Pierre van der Meer de Walcheren, Rencontres, p. 85. 
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père maternel, qui appartenaît aux Hassidim, secte profondément 
ascétique, était ‘d'une bonté extrême et d'une douceur extraordinaire" 
(GA, 14). Son exemple imprimera dans l'âme de 1a petite fille des 
traîts ineffaçables et, par ailleurs, la condutra bien loin dans une 
vole que, selon toute apparence, sa famille ne lui suraît jamais tra- 
eée. Son grand-père paternel, au contraire, homme “très grand, 
très sec et très sévère" (GA, 16), faisait l'admiration do Refssn 
Par 5e8 mortifications rigoureuses, C'est lui qui M'introdutsit aux 
"merveilleuses histoires" (GA, 16) de la Bible. Ches ces afvouls, 
aux caractères si dissembilables, elle putsatt d'une part la joie et 
l'amour qui la dirigeront vers 1a quête subséquente de la vérité, et, 
d'autre part, cette rigueur, cette force dans la parsévérance qui, 
adouctes par la charité chrétienne, la soutiendront dans le service 
de cette même vérité, 


Née deux ans après l'accession d'Alexundre III au trône 
de Russie, ces premières années se ressenttrent des persécutions 
religiouses dirigées contre son peuple. Celul-ct non seulement souf- 
fraît de nombreuses injusticen socteles, mais était de plus victime 
des "pogroms"” qui affligestent régulièrement 1a minorité juive. La 
famille Oumangoff, cependant, échappaît aux souffrances de ces 
tristes émoutes, grâce à la magnanimtté du grand-père maternel, 


«19 + 


appelé par les paysans russes “Snlomon le Sage" (GA, 15), En 
outre, les grands-parents de Rafssa personnifiatent l'esprit d'hos- 
pitalité qui se manifestait par l'habitude de "recevoir les voyageurs 
avec des transports de joie, comme #1 Dieu lui-même était venu les 
visiter" (GA, 16). Cette cordialité gracieuse n'est pas étrangère À 
l'ouverture, à la largesse avec lesquelles Refssa, plusieurs années 
après, accuetllera dans sa modeste maïson de Meudon “une foule de 
visiteurs appartenant à tous les pays et venant, à la lettre, de tous 
les horizons” (3), / 


Très jeune, Rafssa désirait déjà passtonnément une ro- 
lide formation intellectuelle, privilège réservé à un petit nombre de 
femmes dans la Russie tsariste et qui, d'atlleurs, était interdit à 
presque tout enfant juif, A cinq ans, aux genoux de son grand-père 
paternel, elle coramencgea à apprendre l'hébreu, Dès le plus bas Age, 
1a petite fille fut enflammée d'un grand désir d'apprendre et de com- 
prendre à fond tout ce qu'elle apprenait. Vers sa septième année, 
elle fut assez heureuse pour compter parmi le nombre restreïnt des 
jatfs admis à l'école. Tout de suite, son esprit pénétrant et son 
charme exquis lui gagnèrent les coeurs, aussi bien de ses maftresses 
que de ses compagnes de classe. Tous les jours Rafssn se rendait 
au lycée "le coeur pénétré d'amour et de craînte. La classe était 


me à em à + nn à 


(3) Stanislas Fumet, “Rafssa Maritain", dans Le Monde, 


17 novembre 1960, p. 9. 
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sacrée" (GA, 18). L'attirance presque magique que, toute jeune, 
elle ressentait pour l'école, nous la trouvons exprimée dans l'Ange 
de l'Ecole, éertt pour les enfants, et dédié à une fillette profondément 
atmée : 
" Atmes-tu l'école, Min ? Combien je l'ai aimée! 
L'hiver on m'y conduiaaît en trafheau = c'était 
en Russie, Quelle fête ! Le soleil brille, la 


noîge éblouit les yeux, le froid brûle les joues. . 
Et le coeur bat d'un espoir infini ! " (AE, 14). 


À l'école, elle découvre la réalité, 1n vérité, la cert1- 
tude, D'une spontanéité merveilleuse, elle accueille ce monde nou- 


veau, inconnu et fantastique, 


Le bonheur qu'elle éprouvait en classe faisait écho à la 
joie pure de sa vie au foyer. Les parents de Rafssa, doués d'une 
grande capactté d'amour, avaient pleine conscience du trésor sacré 


que Dieu leur avait coufié en 1s personne de leurs deux enfants. 
Nous Msons dans Les Grandes Amitiés des Lignes où elle évoque avec 
émotion le souvenir précieux de ses parents, Son père, elle se le 
rappelle comme ‘un jeune bomme réservé, silencieux, toujours oc 
cupé ou préoccupé peut-être, par la direction, qui ne devait pas être 
factle, d'un atelier de couture" (GA, 20). 5a mère, au contraire, 


possédait une grande vivactté d'esprit et de langage, Elle apprenait 
à ses filles à la fois l'art de faire les confitures et la benuté du fol- 
klore russe. Quelle douce mémotre Rafssa gardera de sa maman ! 
* C'ont son activité et sa gafté sans doute qui nous ont fait une si 
heureuse enfance ” (GA, 21). 


L'enfant poursuivait ses études et s'initiait à la podsie 
+ celle de Lermontov, Nekrassov et Krflov. Pourtant, son bonheur 
n'obseuraissaît pas ches ses parents, la claire vue de leur #ituation 
précaire, surtout lorsque d'autres parents russes s'étonnatent qu'une 
enfant juive fût choyée au point d'être reconnue comme "l'oumnttsa!" 
(enfant intelligente et sage") (GA, 24) par ses maîtresses. Préoc- 
cupés de l'avenir de leurs enfants, les Oumangoff pensent alors mé 
rieusement à émigrer en France ou en Amérique. Rafssa restera 
profondément touchée de la grandeur du sacrifice de ses parents ! 

" Pour me permettre d'étudier à mon gré, rien ne 

leur a jamais paru trop difficile n1 trop dur. 

Ne avaient compris, avant même que j'aie pu le 


savoir moi-même, que là seraît ma vie, le 
bonheur de ma vie " (GA, 28). 


Refsun, Agéo de dix ans, eut le coeur attristé en voyant 
son père quitter la Russ , Celui-ci, influoncé en route par un ami 
qui lo dissuada d'aller à New-York, ae dirigea vers Paris. Qu! au- 


rait pu discerner, sur le moment, que cette décision renfermatt 


CRE 


toute la destinée de Rafusa Oumançoff ? De tous les graves instants 
de son enfance, de cette séparation qui fit tant souffrir ses parents, 
du voyage, deux moïs plus tard, pour rejoindre son père, Rafusa n'a 
gardé "qu'un souvensr confus de grande fatigue, d'angoisse et de mé- 
lancolte" (GA, 34), 


Sans aucun doute, ce premier déchirement de tout son 
être, assez mal supporté d'ailleurs, mûrissait à son insu l'âme de 
in fillette, Mais, à l'époque, une seule espérance, une seule force 
l'animait dont les paroles suivantes sont l'écho : “Je sats seulement 
que nous allons retrouver papa, ot c'est la grande joie qui nous sou 
tiont " (GA, 24), Les premiers mois à Paris furent accompagnés, 
Pour ses parents, d'une {inquiétude profonde, cer le père de Rafssa 
gagnaït péniblement sa vie ; 11 était, de plus, ‘incapable .. de rien 
refuser à qui était, ou paraissait être plus pauvre que lut" (GA, 38). 
Ces anxtétés, les deux fillettes, Rafnsn et sa soeur Véra, les ont- 
elles soupçonnées ? Llles allaient tous les jours à l'école primaire 
où bientôt la petite Rafsss enlèveraît le premier prix à ses carma- 
rades françaises, Cotte adaptation rapide ne se réaliea pas, cepen- 
dant, sans cet isolement, cetto tristesse qui accompagnent inévita. 


blement toute fnstallatton en pays étranger. De ses débuts scolatres 


en Russie, Rafssa conservaît un souvenir enthousiaste, C'est là 
que son esprit s'éveill: aux aspirations les plus nobles : connaître 
la vérité, comprendre Le sens de la vie. C'est 1à qu'elle prit cons- 
cionce d'un monde de connaissances à conquérir, et c'est 1à surtout 
qu'elle comprit 1e but pour lequel elle donnait à l'école "tout son 
être à écouter et à comprendre" (GA, 19). Pendant ses premiers 
mois à Paris, non moîns gravés dans sa mémoire et dans son 
coeur, furent les rites juifs, source intarissable fécondant sans 
arrêt sa vie intérieure, Qu'il s'agisse, en effet, du caractère sa- 
cré de l'école, de la persécution injuste contre le Peuple de Dieu 
ou du rôle de la liturgie dans la vie, cette enfant prédestinée attache 
à tout événement une signification profonde, 


Rafssea ayant alors acquis une connaissance suffisante 
de la langue française, commençait à goûter les poètes classiques. 
Racine, par La perfection de son style où ne se rencontre aucun or- 
nement inutile, par ses mages à la fois discrètes et somptueuses, 
par le rythme harmonieux et pur de ses vers, ia rendaît de plus en 
plus senstble à la beauté poétique. Ce qui la fascinait surtout, 


c'était ‘la valeur des mots en eux-mêmes, non plus en tant que 


signes de la réalité, mais en tant qu'objets ayant leur forme propre, 
leur musique et leur magie ; la poésie, enfin, la poésie" (GA,32). 
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Le premier roman qu'elle lut : Les Misérables de Victor Hugo, élar- 
tt l'esprit et le coeur de Rafssn, parce qu'il la mettait "en commu- 
nication profonde avec des êtres créés par un poète!" (GA, 33) et | 
dont beaucoup sont victimes de l'injustice d'une société mal bâtie, 

À cette époque, son père jouissant d'une certaine prospérité lui 

fit don d'un piano. Un amour ardent de la musique et le désir de 
l'étudier en profondeur croissaient dans le coeur de Rafssa adoles- 
cente. 


Parvenue À ce tournant de son existence, une remarque 
s'impose : depuis l'arrivée de la famille à Paris, la pratique reli- 
gleuse avait peu à peu disparu du foyer. Même la prière avait 
perdu sa signification. Rafssa commençaît à n'expérimenter Dieu 
que par le vide que son absence creusaît en elle. Ce vide marquait 
le début d'un drame intérieur, d'autant plus aïgu que cette enfant 
était extrêmement intelligente. Sans doute fait-elle face aux ques- 
tions fondamentales sur le sens de 1a vérité, sur Dieu, sur s01-même 
et aur le monde, avec courage et persévérance, mais l'angoisse é- 
prouvée, elle la révèle par ces mots expreseifs : 


" Vers l'âge de douse ans, réfléchisaant sur le 
mal et la douleur, je me demandais comment un 
Dieu tout-puissant et bon pouvait en permettre 
l'existence, et, abandonnée à mes seules forces, 
hélas, je résolus le problème en cessant de croire" (DI ). 


La vie lui paraissait triste et absolument dépourvue de 
but, cependant : 
" Pereuadée qu'elle devait avoir un sens, je ne 
cessais de le chercher, et un désir ardent de 


connaître la vérité essentielle se développa 
dans ron Ame “ (DI }, 


81 la vérité ne se révèle qu'à celui qui en éprouve le 
besoin, combien devra-t-elle se manifester à Rafusa qui en expé- 
rimente, plus que le besoin, le désir impérieux. 

" Cette vérité inconnue, je la croyais seule 

digne d'être uniquement aimée, uniquement 


cherchée, comme vérité, comme fondement du 
bien, comme souree du bonheur parfait ” (DI ). 


Préoccupée des réponses à donner aux questions es- 
sentielles, elle n'en ressentait pas moins et simultanément, la 
nécessité de choîsir son avenir. Deux voies différentes s'ouvrent 
alors devant elle : le Conservatoire et l'Université 3 elle opte pour 
la seconde qui favorisera, pense-t-elle, 1a quête de cette vérité 
s1 ardemment désirée. Pour cela, Rafssa entreprend sa prépara- 
tion au baccalaurést. Les oeuvres littéraires, surtout celles des 
auteurs français et russes du XIXème siècle, comme aussi les dé 
bats très vifs qui avaient lieu ches elle entre des amis de la colonte 
russe, approfondiesatent l'inquiétude de son coeur et 1a laissaient 


plus désolée que jamais. "Rien, dit-elle, même les concerts fré- 


quentés, n'arrivait cependant à combler le vide grandissant de mon 


- 26 - 


coeur. I était toujours en attente d'un grand événement, d'une 
parfaite plémitude" (GA, 40). Pourtant malgré ce vide désolant, | 
Rafsaa, forte de 1a force héritée de ses afeux, avançaît pas à | 
pas, cherchant à tâtons la lumière, Elle se prépare au second | 
examen du baccalauréat svec le Docteur Charles Rappoport, pro- 
fesseur de philosophie, engagé par ses parents : 

" Je me rappelle que mon professeur me demanda 

alors ce que, avant tout, je voulais savoir. 


| 
- “Savoir ee qui est”, lui répondis-je avec élan | 
et sans réfléchir" (GA, 40). 


| 
Rafssa respectait le Docteur Rappoport, lui-même marxiste, qui 
exposait les savantes théories de l'histoire de la philosophie avec ; 
objectivité. Quelle immense joie pour elle d'apprendre que d'autres 
l'avaient précédée dans 1a recherche de la vérité et avaient même 
consacré leur vie 4 cette recherche ! 


A cette époque, ds amis de ses parents, presque tous 
octentistes, positivistes ou matérialistes, venatent souvent en 
viaite dans sa famille, Refssa, s1 jeune, ne pouvait qu'être influ- | 
encée par lour manière de penser, Elle croyait ce qu'on disait : 


“ que l'ignorance, des machinations ténébreuses, 

le fanatisme étaient la part des religions ; que 

le lumière, le bien moral, le plein épanouisse- 

ment de la raison étatent la part de la science " (DI }). 
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11 est vrai que désormais 1a pratique religieuse n'est 


plus intégrée à sa vie : 


* Mafs la foi demeure, et l'enfant qui devient 
femme prie encore, sinon le Dieu de ses parents, 
le Dieu d'Abraham, d'Isaac et de Jacob, du moins 
cette transcendance personnelle à laquelle de son 
mouvement actuel l'âme humaine se réfère " (4), 


Croyant donc que La science doit lui fournir 1n connais- 


sance de ce qui est, elle s'inscrit aussitôt que possible à la 


Sorbonne, Le Père Pierre van der Meer de Walcheren nous la 


présente alnsi à cette époque : 


“ Elle n'est pas grande de taille, Le corps 
mince fait penser À un bel oiseau exotique, 
Elle a le regard profond, brillant d'intelli- 
gence, regard étonné et interrogateur. La 
chevelure qui encadre ce pur visage est d'un 
noir d'ébène, comme celui de Rachel, sens 
doute, son homonyme de 1‘ Ancien Testament. 


Un charme irrésistible émane d'elle auquel 
s'ajoute une légère ombre de mélancolie, 
mais c'est l'expression d'intelligence qui 
prédomine, Voila la jeune fille fragile que 
le désespoir assaille ” (8 


_ PRES 2 ne orties 


K) R. Rouquette, “Filleuls de Léon Bloy"! dans Etudes, p. 201, 
février 1949. 


(5) Pierre van der Meer de Waïlcheren, Rencontres, p. 90, 


ra 


280 = | 


Esprit brûlant | 


1 nous arrive très rarement de rencontrer ches une toute | 
jeune fille la plénitude de vie dent nous offre l'exemple 1a jeune Rafesa | 
Oumançoff qui, à peine Âgée de seise ans, voulait une vie "qui ne soit 
pas quotidienne” (8). Non sans intérêt serait le rapprochement avec 
d'autres personnes qui, très tôt, révélèrent également une maturité 
exceptionnelle, Je pense, par exemple, à Thérèse de Lisieux qui, à 
dix-sept ans, se nourrissait de 1a pensée spirituelle de Saint-Jean de 
Le Croix (7). Et qui n'a ranimé son espérance à la source frafthe et 
jeillissante du Journal d'Anne Franck, cette fillette de treige ans ca- 
pable d'une s1 profonde analyse de son être intime ? (8). La force, 
malgré ses nuances et ses degrés divers, reste toujours la force. 
Thérèse et Anne symbolisent chacune pour sa part, une vie pleinement 
réussie dans la ligne de leur option personnelle, Non moins significa- 
tive, au plan intellectuel, est la force qui caractérise Rafssa Oumançoff 
eux prises avec son drame intérieur : la conquête de la vérité. 


(8) Rafssa Marîtain, citée par Jacques Maritain, Carnet de Notes, p. 269. 
(7) Sainte Thérèse de l'Enfant Jésus, Manuserits autobiographiques, p. 208. 
(8) Journal de Anne Franck, Calmann-Lévy, 1957. 


Les mêmes exigences de l'âme et de l'esprit élèvent leurs voix, aux 
quelles répondra la jeune fille avec une haute fidélité à s0t-même. 
Rafssa paraît être très consciente, selon nous, d'une force qui tout 
en la dépassant lui ent cependant en quelque sorte immenente. Cette 
force, cette réalité elle veut la connaître, ainsi que la réalité de toute 
exletence. Elle eime les hommes, et profondément, en tant que per- 
soanes humaines ; elle aîme le monde et sa douceur. Sur eux, elle 
pose un regard de sympathie, d'appel à la coexistence, 


Rafssa savoura durant les années de son inquiète adolescence 
bien des plaîsirs, sans être vratment heureuse, Le bonheur est une 
conquêtes difficile et d'autant ps pour celle qui éprouve violemment 
le besoin du bonheur des autres, Comme elle veut à tout prix arriver 
à construire sa vie, elle confie 1 résolution de ses doutes à la 
Sorbonne “vénérés", à sa Faculté des Sciences où 


"ces meftres sans que je les interroge, vont 
certainement répondre à toutes mes questions, 
me donneront de Funiversune vue ordonnée, 

mettant toutes choses à leur vraie place ‘ (GA, 44). 


La, l'étude des sciences physiques fournira, pense-t-elle, la réponse 
voulue. Nous sammes en 1900 ; c'est le règne de la science et les 
découvertes récentes de la physique et de la biologie contiennent des 
Promesses infinies. La jeune fille déchirée d'angoisse voudrait pouvoir 
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se dire que la vie n'est pas absurde, qu'il existe une vérité essentielle 
par laquelle toute autre vérité s'explique, Tous les jours, Rafssn se 

rend à l'Université de Paris où elle découvre bientôt que ses profes- 

seurs sont “d'admirables observateurs" (GA, 45), C'est précisément 
ce caractère “d'observation” de leur enseignement qui la rendait plus 
profondément présente à tout ce qui existe et atguisatt en même temps 
sa vive sensibilité par rapport À toute beauté créée. Mais l'unique s0- 
lutton dont elle éprouve le besoin, celle de connaître ]a neture ‘dans 

ses causes", dans son essence, dans sa fin" (GA, 48), ne lui est pas 

offerte. En ce qui concerne l'existence d'un être supérieur, ne pour- 
raïit-elle pas arriver à une telle conception par la raïson toute seule ? 
Non, car eelon ce qu'elle apprend, 11 faudrait 


* ne retenir que ce qui vous paraft 
et à la portée des sens ",,. (D1 } 


"les faits mesurables et analysables et le 
raisonnement mathémetique, tels sont les 
Instruments du savant et du philosophe sérieux “ (DI }), 


Toute petite, elle avait compris que Dieu se manifeste 
dans ses oeuvres, dans les erbres, dane les étoiles et dans toutes 
les beautés de la nature. Mais ces semences de religion tôt enfoules 


dans eon Ame manquent depuis des années de l'eau qui les ferait germer., 


Yes 


\ Maintenant elles risquent d'être étouffées par ces professeurs qui 
affirment : “Aussi deves-vous bannir de votre esprit toute question 
sur l'origine et la fin des choses, sur Dieu, l'âme, l'absolu, Tout 
cela, c'est l'inconnaissable. La acience ne connaît que le relatif” (DL 2), 
Rafssa sait bien que sans l'objectivité dans la connaissance, la véri- 
table joie ne peut exister. Elle se sent accablée par ce qu'elle décrit 
comme "les préjugés antt-métaphysiques du positivisme pseudo-scien- 
tifique" (GA, 81). Ce qui tourmenta le plus son esprit fut cette décla- 
ration de son maftre : 

“ A'homme n'est qu'un accident comme un autre 

dans la nature ; 11 n'en est pas le centre comme 

le prétendent quelques esprits arriérés, mais 

pourtant 11 est la mesure de toutes choses “ (DI ). 

Ses professeurs posatent La négation de Dieu comme le 
point de départ de tout leur enselgnement et c'est en suivant le chemin 


du néant qu'ils exposaient leurs théories, 


Rafuss se trouve dès lors dans une incertitude apparem- 
ment inextricable, situation angoissante qui mérite une double obser- 
vation. Le merveilleux courage déployé par elle dans la quête do la 
vérité, puis sa tenace persévérance dans le service ultérieur de cette 
Vérité constituent, nous semble-t-11, la première et la dernière étapes 
dans 1a construction de sa personnalité. La jeune étudiante qui surmonte 


son désespoir témoigne, par le fait même, en faveur de l'espérance 
dans sa plus haute expression. 


Rien n'est plus précieux que le temps et, dans le 
tempe, certaines heures privilégiées. Certes, ce fut une heure bé. 
nie celle qui sonns la rencontre providentielle de Jacques Maritain et 
de Rafssa Oumançoff, Leiseons celle-ci évoquer le souvenir de leur 
premier entretien : 


"Un jour où, toute mélancolique, je sortats 
d'un cours de M. Matruchat, professeur de 
physiologie végétale, je vis venir à moi un 
Jeune homme au doux visage, aux abondants 
cheveux blonds, à 1a barbe légère, à l'allure 
un peu penchée, Il se présenta, me dit qu'il 
était en train de former un comité d'étudiants 
Pour susciter un mouvement de protestation 
parmi les écrivains et les universitaires 
français, contre les mauvais traitements dont 
les étudiants socialistes russes étaient victimes 
en leurs + Et 11 me demanda mon nom pour 
ce comité ” (GA, 45), 


Deux êtres épris de justice se sont reconnus, Car c'est 


bien l'amour commun de la justice qui marqua le début de ces rela- 


tions qui devaient les conduire loïn dans la connaissance l'un de l'au- 


tre. Rafssa éprouve une conflance instantanée à l'égard de ce jeune 


homme, déjà Mcencté en philosophie et qui prépare une licence èe- 


sciences, Ils fréquentent les mêmes cours et deviennent vite ingépa- 


rables, Tous deux animés de 1a même passion de la vérité se confient 
leurs mutuelles préoccupations en des causeries interminables, N'est 


11 pes vrai que l'amour n'existe qu'entre personnes et que les person- 


nes ne vivent réellement que s1 elles ont une certaine plénitude ? . Qui 
aurait pu sonder 1a profondeur de l'amour, la riche vie intérieure de 
Rafsss Oumançoff et de Jacques Maritain à cette époque ? Car 11 leur 
fallait | 
repenser ensemble l'univers tout entier ! le | 
sens de la vie, le sort des hommes, la justice | 

des sociétés. 11 fallatt lire les poètes et les 

romanciers contemporains, fréquenter Les 


concerts classiques, visiter les musées de 
peintures. .. " (GA, 46), 


C'est Jacques, dont la culture artistique était déjà très 
développée, qui découvre l'immense univers de la peinture à Rafssa. 
Dans ce monde où tout est relatif, celle-ci eat ravie de prendre contact | 
avec une sorte d'absolu. Ensemble 11e contemplent les tableaux des 
Primttifs italiens, Giotto, Ducolo, Fra Angelico, ainsi que les oeuvres 
des peintres de l'Ecole Française qui touchent beaucoup plus le coeur 
de Rafsen, Lille, qui a toujours été frappée par l'insuffisance de la 
parole pour objectiver l'être intérieur, apprécie d'autant plus la 11b6- 
ration de l'esprit que permet l'oeuvre d'art. Parmi les grands maftres, 
elle chérissait en particulier Rambrandt, Zurbaran, Le Greco et 
Giergione, Devant leurs tableaux, elle se sentait vraiment en présence 
d'un trésor inépuisable, Zurbaran lui apparaissait : 


" 1e plus religieux et le plus mystique des 
peintres... et Rembrandt comme le plus con- 
templatif dans son art même, celui qui réalise | 
le plus intensément son atmosphère propre ” (GA, 48-49). 


À cette époque, elle commençait à vivre intimement avec ses 
chefs-d'oeuvre préférés qui lui transmettaient, à travers la beauté, 
la réalité d'un christianisme dont elle dit : "Nous edmiriona, nous a1- 
mions la beauté du message, Ignorante encore de sa vérité" (GA, 48). 
Un dissentiment qui fut intolérable à tous les deux, à propos de ” La 
Boucherie ” de Rembrandt, révéla à Jacques comme à Rafssa leur 
besoin d'être ‘’en toute occasion absolument d'accord l'un avec l'autre" 
(GA, 49). Aussi se consacrèrent-1ls tout de suite à l'étude de l'esthé. 
tique dont les fruits resteront la grande oeuvre commune de leur vie. 
Rafssa découvrira dans la suite le monde de la peinture moderne et 
ses promesses de plénitude et de beauté, 


Rien, cependant, n'apaisait la détresse intellectuelle de 
ces deux étudiants à qui “le scepticisme s'offrait comme la plus haute 
philosophie" (DI ). Et Rafssa explique ainsi leur position : 


" Nous n'étions pas non plus, avec nos vingt ans 
à peine, de ces tenants du scepticiame qui lan- 
cent leur ‘que sais-je" ? comme une fumée de 
cigarette et trouvent d'ailleurs la vie excellente, 
Nous étions, avec toute notre génération, leurs 
victimes “ (GA, 72), 
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Un jour, se pramenant au Jardin des Plantes, Jacques 
et Rafesa, sccablés par l'inquiétude de leur esprit, encayatent de 
découvrir le Source de l'existence en général comme de la leur pro- 
pre. L'incertitude leur faisait horreur, Co n'était pas contre l'an- 
gosse, engendrée par leur état d'âme, qu'ils luttaient de toutes leurs 
forces, mais plutôt contre ce défaut de lumière sur la cause des choses 
créées et qui leur paraissait insupportable. Ils demandaient seulement 
l'explication des malheurs, des jc es et des souffrances dans le monde : 

* Notre parfaite entente, notre propre bonheur, 

toute la douceur du monde, tout l'art des hom- 

mes ne pouvaient nous faire admettre sans rai- 

son - en quelque sens que l'on prenne l'expres- 

sion - la ruisère, le malheur, la méchanceté des 

hommes... Quand 11 n'y aurait qu'un seul coeur 

su monde à souffrir certaines souffrances, un 

seul corps à connaître l'agonie de la mort, cela 

exigerait une justification... En aucun cas l'é- 


tat de choses n'est acceptable sans une lumière 
vraie sur l'existence (GA, 74). 


Spinosa et Nietzsche enthousiasmèrent Rafssa pour un 
temps, nous en avons son propre témoignage. “L'enchafhement vi- 
goureux des preuves" chez le premier, fut pour elle "un rêve exaltant 
de l'intelligence" (GA, 70). Quant à Nietzsche, 11 lui fit expérimenter 
seulement “une simple ivresse esthétique de l'esprit”, fruit de sa 
"passion désespérée de cette vérité dont 11 s'acharnaît à proclamer 


la mort” (GA, 70 s). Mais ces philosophes, après avoir enivré son 
esprit et avivé sa recherche, faute de ne pouvoir entièrement la sa- 
tisfaire, la laissèrent plus désemparée que jamais, 


Rafssa commençait à comprendre l'inefficactté des 
sciences, ai Dieu n'est pas reconnu comme l'Auteur de la nature, 
En réfléchiesant à fond eur les principes appris, elle vit : 


* l'ordre et la hiérarchie quitter successivement 
toutes choses, l'âme, la société, tout l'univers 
devenir comme un chaos inextricable où tout 
est à refaire “ (DI ). 


Pourtant ajoute-t-elle : 
* Ma propre existence et 1a moindre de mes 
pensées témoignent en faveur de l'être et 
de l'ordre ; 1a vérité devait se trouver là ; 


je 1a sentais encore dans mon impuissance 
et j'espérais encore dans ma désolation " (DI ). 


C'est alors que Jacques et Rafssa prirent la décision 
commune de continuer à chercher cette vérité absolue qui semblait 
se dérober à eux ; et au cas où 118 ne la trouveratent pas, d'avoir 
recours au suicide, libre refus d'une vie abaurde, 


L'angoïsse métaphysique de Rafssa Oumançoff et de 
Jacques Slaritain était celle de plusieurs de leurs contemporains, 
et elle est loin d'être étrangère à bien des hommes de nos jours, 
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Sans aucun doute, ces deux jeunes gens assotffés de la vérité étaient 
eux-mêmes très malheureux ; mais à la différence de nombreux autres 
“inquiets”, ls savaient que quelque chose leur faisait défaut et 1la 
savaient également quel était ce quelque chose. Chacun pour sa part 
1ls avatent longuement eontemplé les "fragments" intellectuels que 
leur offraitent leure diverses études et 11e se posaient la question fon- 
damentale : "Fragments" de quoi ? Que pouvait signifier cette “frag- 
mentation" intellectuelle sans 1a référence de chaque vérité 1sol6e à 
un tout conanissable ? Ce mot "tout" faisnit la différence et, de 1u1 
seul, pourrait venir cette mystérieuse lumière qui donne à l'existence 
son prix et à tout ce qui existe sa juste valeur. 


Rafssa et Jacques, devenus entre-temps fiancés, étaient 
pourtant, d'abord et avant tout, absorbés par le “pourquol"” des mal- 
heurs dans le monde, Ils étaient d'afileurs convaineus que le remède 
(à supposer qu'on le trouve) à l'injustice humaine, à la déchéance, à 
la misère, ne constituait pas non plus, comme certains affectaient 
de le croire, 1s panacée universelle à l'inquiétude foncière de l'huma- 
nîité. Chose digne de rermarque : l'auteur des Grandes Amitiés, loin 
d'être une froide métaphysicienne, 2e montre profondément touchée 
par la souffrance quelle qu'elle soit lorsqu'elle cite cette page de 


Péguy : 
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* La misère est une grandeur ; s1 grande que les 
autres grandeurs humaines en comparaison 


parlant aux autres hommes : vous qui ne connaissez 
pas la vie, parce que vous ne connaisses pas la 
misère ; c'est justement cette grandeur, dont île 


(9). 


Ën réalité, ces paroles qui traduisent admirablement 
la splendeur intérieure - cachée à l'oeil nu - de la misère, ne 
e'appliquent-elles pas à tout homme dont la souffrance profonde 
semble faire corpa evec la vie même ? Reppelons-nous que Péguy 
écrivait les lignes ci-dessus avant 1914. Depuis, combien de nations, 
combien d'individus ont été viclentés dans leur existence et dans leur 
conscience ? A vrai dire, l'horreur de la guerre, l'odteuse persé- 
cution des innocents, c'est 1a misère au sens le plus large et le plus 
A184 du mot et c'est aussi l'exemple le plus pitoyable de retour à la 
barbarie. En présence de cette dégradation, 1n réflexion sutvante 
nous semble éclairante, La jeune désespérée de 1a Sorbonne, Rafssa 


ne 


(2) Charles Péguy, Jeon Coste, p. 521-622, 


… 58 - 


Oumançoff, est la même femme qui devait écrire tristement en 1940 : 
A n'y a plus d'avenir pour moi en ce monde” (GA, 11), Ajoutons que 
tous ceux qui, à travers les années, abandonnent toute espérance, re- 
gardent dans le même abfme, celui de la désintégration et do la frag- 
mentation de la connaissance, Or, Rafssa était assez courageuse (nous 
le verrons dans les pages suivantes) pour arracher son regard à cet 
abfmne et le tourner vers l'au-delà. 


La véritable espérance, n'était-eïle pas inserîte dans son 
être même ? Espérance qui se réveille en elle aux heures les plus 
sombres et qui n'est peut-être que cette “tendance fnatinetive" dont 
parle le Père A.M, Carré, tendance 

" contrôälée per la raison, et qui se traduit au 

plan psychologique par une attente, mais une 


attente positive tout occupée par la recherche 
et l'utilisation des moyens de conquête " (10), 


Le vivant témoignage de cette attente postitve, nous le 
trouvons chez la jeune fille Rafnsa Oumançoff durant les années éprou- 
wntes où elle poursuit dans la nuit sa quête passionnée de la vérité es- 
sentielle. Elle et son fiancé so persuadent que la vérité absolue existe 
et, de plus, qu'elle est la mesure de toute vérité isolée. La nature 


(10) R.-P, A. M, Carré 0.p., Espérance et désespoir, p. 17. 


précise de cette vérité, ile l'ignorent, maïs qu'elle soît connaissable, 
ils en sont convaincus, La jeune Rafsss, extrêmement consciente de 
1a haute dignité de La personne, raisonne aînst, tout en tâtonnant dans 
les ténèbres : 


+... 51 notre nature était auses malheureuse 

RAA Le un mamie 2 
capable de tout sauf du vrai, si se jugeant 
elle-même, elle devait a'humilier à ce point 
que nous ne pouvions ni penser ni agir digne- 
ment, alors tout devenait absurde et inaocep- . 
table, sans même que nous sachions quelle 
chose en nous se refusait ainsi à accepter... 
Nous ne pouvons vivre selon des préjugés, bons 
ou mauvals, nous avons besoin d'en peser la 
justice et la valeur - mais selon quelle mesure ? 
Où est 1a mesure de toute chose ? ” (GA, 73), 


Certes, Rafssa Oumançoff et Jacques Maritain n'étaient 
pas seuls à se poser cette question fondamentale : “Deux grands amis 
dont les noms seront toujours chers aux français" (GA, 51) expérimen- 
tatent alors la même angoïsse métaphysique. Nous avons nommé Péguy 
et Paicher1 dont l'amitié, due à Jacques, fut pour Kafsan un don privilé- 
cié. Elle les comprenait tous les deux et les aimaît pour ce qu'il y 
avait de plus profond en eux. En Péguy elle découvrait un homme qui 
pr@chait la justice, qui luttait contre l'antisémitisme contemporain, qui 
pénétrait le mystère d'Israël. D'autre part, Rafesa admiraît la sincé 
rité totale, dans les mots, dans les gestes, mails par-dessus tout dans 
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l'intention, d'Ernest Paichari. Elle savait également À quel point 11 
vivait intensément chaque heure et demeuraît toujours l'enfant dont 
Renan écrivait : 
* Mon petit-fils qui a cinq ans s'amuse tellement 
à la campagne, qu'il n'a qu'une tristesse, c'est 


de æ coucher, - Maman, demande-t-fl à ea mère, 
est-ce que la auît sera longue aujourdthus ? " (11), 


Refssa estimait tout contact humain comme une responsab!- 
lité éternelle et Ernest Psichar1 devenait d'emblée l'objet de son amour, 
ce qui signifiait celui de ses prières. Dès le début, l'amitié de Rafssa 
fut pour Psichari la promesse d'une fidélité qui eurvivra à la mort du 
jeune héros, le 22 août 1914, 


Admiratrice de Bergson 


1 est certains moments de notre vie, semble-t-1}, où nous 
totalisons les espoirs, les soucis, les cratntes de plusieurs années dans 
une véritable et joyeuse découverte, récompense d'une attente sincère 
et généreuse, En écoutant chaque parole du philosophe Henri Bergson, 


(11) Ernest Renan, £xamen de conscience philosophique, (leutlles 
détachées, p. 419) cîté par Daniel-Rops, Paichart, p. 19. 
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Rafoss Oumançoff et Jacques Maritain “totalisent" toutes leurs prières 
secrètes, toutes leurs ferventes aspirations. Le véritable royaume du 
réel se dévoile enfin À ces deux créatures éprises de la Vérité, et la 
pensée métaphysique se montre sans eucun doute à elles comme la vote 
Pour parvenir à cette harmonie dont le vrai bonhour sera la conséquence, 
Combien le lecteur des Grandes Amitiés se réjouit en suivent le lumi- 
neux récit de "l'échappée” de Jacques et Rafusa de cette sorte de stér1- 
lité spirituelle où 1ls languissaient jusqu'alors ! 


Nous sommes bien d'accord avec François Mauriac : 
* de tous les livres choisis pour être médités 

dans la paix de la carnpagne, celui-ct (les 

Grandes Amitiés) se détache. .., c'est la 

plus belle des histoires, celle qui nous ras- 

aure quoi qu'il dotve arriver, celle qui nous 

ins erhd cix-ccygg page que nous ne sommes 

restés orphelins... “ (12), 


Rafssa évoquant le souvenir de cette grande libération, 
écrit d'un coeur reconnaissant : “Un jour, Péguy ayant vu que notre 
déception était complète, nous emmène au cours de Bergson" (GA, 77). 
1 suffisait à Rafssa de traverser la rue de la Sorbonne pour rejoindre, 
un peu plus loïn, au Collège de France, ‘le philosophe dans tout l'éclat 


(13) François Meuriac, "Les Grandes Amitiés" dans Lo Figaro, 
11-12 juillet 1948, p. 1. 
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de sa joune gloire" (GA, 80) et pour laisser ses paroles allumer en 
elle l'étineelle de "l'espérance d'une plénitude d'adhésion possible à 
une plénitude d'être" (GA, 78), Car c'était 1à précisément le but de sa 
recherche : cette vérité qui brillait 


" comme un soleil spirituel opposé à toutes les ténèbres, 
celles de l'ignorance, celles de l'erreur, celles du 
mensonge, celles même de l'iniquité qui est une erreur 
de mesure et un mensonge, Connaître la vérité, F16o- 
nasme, Dans vérité 11 y a déjà connaître, comme 11 y 

a réalité et être. Penser le mot vérité c'est sous-en- 
tendre 1a capacité d'une telle faculté spirituelle à se 
conformer à l'être, au réel, pour produire en elle-même 
la vérité. Et c'est aussi poser la question de savoir s1 
une telle faculté existe, Mais penser, parler, poser une 
telle question, c'est témoigner déjà qu'à cette question, 
et avant même qu'elle ne soit posée, une réponse #pon- 
tante, implicite, est donnée, et que cette réponse est 
affirmattve “ (GA, 78). 


Péguy, Psichart, Jacques et Rafesa - “le quator exultant" 
(GA, 81) - attendaient impatiemment chaque cours de leur nouveau 
mañftre, Ils se réjouissatent comme tant d'autres des perspectives 
spirituelles qui s'offraient à eux, Le printemps pénétrait dans l'âme 
de Rafsss, et dans son coeur refleurissait ce désir de vivre qui s'y 
étatt épanoui durant son enfance heureuse. Out, le voile d'obscurité 
cédait à un rayon de lumière. Admiratrice fervente de son nouveau 
professeur, Rafasa explique ainsi cette attirance : 


Il 
| 
.43- | 


* Deux choses surtout en M, Bergson enthou- 
siasmaient l'esprit : l'intelligence étonnam- 
ment subtile et déliée de sa critique, et le 
mouvement de conversion totale qu'il impri- 
mait à la philosophie vers la réalité, la rén- 
11t6 vivante et substantielle, l'absolu. Ce fut 
pour mon Ame une véritable libération ” (DI ), 


Rafssa commençait à comprendre la vraie signification des 
formules abstraites de la science ot leur incapacité à lui donner la 
"réalité" qu'elle cherchaît : 


"! Tous ces principes, toutes ces lois “sclen- 
tifiques" au nom desquelles on déclarait la 

réalité inconnaissable, la liberté impossible, 

1a réduction de toutes choses à 1na mécanique et à la 
matière seule scientifique, les principes premiers 
et les causes premières imaginaires, M, Bergson 
démontrait que ce n'est pas la science, mais une 


Rafsen délivrée de cet enseignement, ouvrit son esprit à 
ce qui est véritablement réel, Quelle joie et quelle paix remplissaient 
son fme tandis que M. Bergson répétait lea paroles de l'apôtre Paul : 
“dans l'absolu nous vivons, nous nous mouvons et nous sommes” (GA, 81). 
Dès ce moment, Rafssa éprouva pour son maître une profonde gratitude 
qui devait s'approfondir à travers les années. De plus, ses réflexions 
lui démontratent l'impuissance de ‘cette prétendue intelligence, pure 
facuité réflexe de critique et d'analyse" (DI ) en qui elle avait mis sa 
confiance, Cette faculté ne pouvait pas saisir l'absolu, le réel. 
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Lorsqu'elle répétait après Bergson, "par l'intuition qui transcende les 
concepts nous atteïgnons l'absolu” (D1 ), l'élément essentiel pour Rafssa 
était le résultat : atteindre l'absolu, savoir qu'1l existe des vérités méta- 
physiques, Les moyens lui importaient peu à cette époque-là, N'est-11 
pas vrai que le monde serait vide et stérile s'11 n'existait pas l'assurance 
dont Bergson pénétrait ses élèves : l'assurance qu'il y a une mesure de 
toutes choses et que l'homme, bien qu'il n'atteigne pas peut-être À la 
vérité, n'est pas de par sa nature empêché d'y atteindre ? En somme, 
le bonheur ne se trouve-t-11 pas dans la découverte du sens même de 
l'absolu ? 


C'était une joie singulière pour Rafssa de compter parmi 
les rares privilégiés qui euivaient les cours de Henr1 Bergson sur Plotin. 
Elle n'était pas sans un grand respect pour les maîtres anciens ; après 
avoir beaucoup médité sur le passé, elle comprit “qu'on ne pouvait sans 
un énorme et puér!l orguell prétendre négliger toute la tradition humaine" 
(D1 } et elle commençait à “ressentir plus de respect envers cette tradi- 
tion, envers les règles établies parmi les hommes, et les données du 
bon sens" (DI }, La doctrine de Flotin d'une rare élévation, flluminait 
l'esprit de Refssa d’une paix ineffable. Le “philosophe de A'Un'' estimait, 
on effet, que le plus noble but pour une fme était la contemplation de la 
beauté, Et combien est radieuse une existence illuminée par l'idéal de 


la Beauté ! Cette Beauté contemplée, dont parle Plotin, n'est peut-être 


en définitive que celle de Dieu luf-même, puisque 51 nous en croyons 
Rafssa, "le sentiment de la présence de Dieu, la première fois, ce sen- 
timent violent et fugitif, je l'avais eu en lisant Flotin “ (GA, 191}. Ce 
qui dut lu! plaire particulièrement, c'est le paradoxe plotinien que la 
vie elle-même sous tous ces aspects est contemplation. Les réflexions 
de Rafssa mûrissent et sans doute elle pense déjà au plus intime de son 
âme que la beauté de Dieu est ‘cause de l'harmonte et de la beauté de 
toutes choses" (13), conclusion de Saint Thomas d'Aquin dent elle ne 


connaît guère encore que le nom, Pour bien apprécier ce que signifiaient 


_ alors pour elle le "maître commentateur" Bergson et le "maître commenté" 


Plotin, quoi de mieux à faire que de citer Rafssa ? 


“ Ces cours réservés nous étaient infiniment 
chers. Ils introduisalent dans ces régions 
où 11 semble que nous aspirions naturellement, 
où nous respirons librement, où nous commen- 
çons à sentir notre coeur brûler au-dedans de 
nous, et où nous commençons à pressentir qu'il 
existe un lieu spirituel "d'où descendent les 
dons parfaits 4 (GA, 81), 


L'étude de Plotin fut suivie de celle de Platon et de Pascal, 
Quant à leur influence, Rafssa écrit : 


nn ne ie norte nement ee 0 


(13) 5. Thomas d'Aquin, 5omme Théologique ® IA® q. 148 a.2. 


“ Ces grandes voix emplissaient mon me de leurs 
résonances À l'infini. Confusément encore, je 
percevais en elles l'annonciation d'un monde 
nouveau pour mot “ (GA, 92). 


Dans les Dialogues de Platon, elle était très sensible à sa 
fervente aspiration vers la connaissence des réalités spirituelles, mais, 
comme plusieurs poètes et artistes, Rafssa fut attirée davantage par la 
poésie des Dialogues. A ce sujet elle éerît : "Et c'est leur Beauté jus- 
tement, 1a poésie qui vit en eux qui assurent leur pérennité, plus encore 
peut-Otre que la philosophie qu'ils exposent” (GA, 93). Il n'est pas sans 
intérêt de signaler que les poètes qui ont charmé Rafssa avatent été eux- 
mêmes influencés par Platon. Plerre-Maxime Schuhl commente dans 
it re de Platon : 

" ,.. quelle belle anthologie de poèmes platont- 


ciens on pourrait faire, de 1 Renaissance à 
Wordsvworth, à Baudelaire, à Mallarmé ou Valéry “ (14). 


Trois siècles d'intervalle n'empêchent pas Rafsen de se 
sentir très proche de Pasenal, Ce philosophe parle à la raïson et au 
coeur lorsqu'il disserte sur la condition humaine, 11 met une intensité 
extraordinaire dans chaque activité ; 11 a vécu la vie dans sa totalité. 


Eee mme 


(14) Pierre-Maxime Schuh}, MOeuvre de Platon, p. 211, 


Pascal tente sans cesse d'éluctder ce problème, cette énigme, cette 
question la plus pressante de toutes : Quel est le sens de cette vie ? 
Rafssa voyait en lui un homme qui "se cherche", qui consacre toute sa 
vie à la vérité. Il faisait écho à ses propres tourments : ",,. j'aimais 


Pascel parce qu'il justifiait ma propre inquiétude, ma propre aspiration, 
ma propre recherche “ (GA, 94). Les Pensées, ce livre qui s'adresse 


à tous les hommes, a dû être pour Rafssa ce qu'elles furent pour Dantel- 
Rops, comme “une main amie dans la nuit” (15). Ce même Daniel-Rops 
ne résume-t-11 pas parfaitement les sentiments de Kafssa Oumançoff lorsque, 
à l'occasion du tricentenaire de la mort du Philosophe des Pensées, 11 
écrit : 
“ I1 est encore, et par-dessus tout, l'homme 

dont le er1 d'angoisse et d'espérance éveille, 

de génération en génération, dans le coeur des 

mortels des éehos qui ne ressemblent à nul 


autre, ce frère éternel que chacun peut ren- 
contrer eur son chemin ” (16). 


Le passion de la vérité qui caractérise les recherches soit 
individuelles soft communes de Rafusa Oumançoff et de Jacques Maritain, 
ne leur faisait jamais oublier la réalité de l'amour qui les unissait, 


(15) Deniel-Rops, Pascal et notre coeur, p. 13. 
(16) Dantel-Rops, Pascal, Anthologie éditée à l'occasion du 
Tricentenaire de la Mort de Pascal, p. 7. 
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Etre, pour tous les deux, c'était aimer, La vie la plus intense, et tou- 
fours en progrès, qu'ils menatent permettait à Jacques et à Rafssa d'ap- 
profondir leur réciproque connaissance, sans porter aîteînte cependant 
A leur propre personnalité. La qualité du véritable amour, n'est-elle 
pas de conserver et de promouvoir celui qui est “aimé” comme une 
l'autre" personne, non comme un autre “soi” ? Dieu lui-même, lors- 
qu'11 nous appelle à partager sa propre vie, n'absorbe pas notre Indtvi- 
dualité à la manière de l'océan qui absorbe une goutte d'eau. Il ne nous 
demande pas de nous perdre en luf, mais plutôt de nous trouver en lui. 
Cependant Rafssn savait bien que la notion de l'amour fmplique une cer- 
taîine égalité, comme l'attestent ses propres paroles : 

"Un eutro Quelqu'un avait préétabli entre 

nous, et malgré de s1 grandes différences 


de tempérament et d'origine, une souve- 
raîne harmonie “ (GA, 468). 


Élle savait aussi qu'un amour hurnaîn, #1 parfait soit-11, 
ne peut soustraire l'homme à l'éventualité de la souffrance. lille fut 
saisie, l'été 1904, d'un mal de gorge qui lui interdisait la moindre 1m- 
prudence. Cette maladie est à l'origine de l'état de santé précaire qui 
sera lo sien durant le reste de sa vie et aussi de cette anxiété qu'elle 
exprime dans les vers suivants : 


" O mort ! angoisse ! étroite porte 
Entre 1a vie et la Vie 
O mort 
De mort en mert échelle 1 haute " (AC, 71). 


Au reste, cette épreuve n'emplêceha pas l'amour de Jacques et de Nafssa 
de s'affermir de plus en plus. 


Après avoir vérifié pendant les deux années de leurs fian- 
gailles La puissance et l'authenticité de leur amour, 11s décidèrent de 
le consacrer devant les hommes per les liens du mariage. Celui-ct 
eut Lieu le 23 novembre 1904, Comme le Père van der Meer de Walcheren 
le fait observer, désormais “Kafssa n'est donc pas à séparer de Jacques, 
1 faut seulement la distinguer de lui” (17). N'est-ce pas Rafssa en effet 
qui, à l'oeuvre essentielle de son mari, Les Degrés du Savoir, a donné 
ce sous-titre : ‘Distinguer pour Unir” ? Ainsi commence l'histoire de 
la vie d'un couple parfaitement uni, réalisant dans une rare communauté 
d'aspirations et de recherches l'une des oeuvres les plus dignes de la 
pensée humaine, 


mm 


(17) R.P, van der Meer de Walcheren, Rencontres, p. 84. 


CHAPITRE NH 


L'ESPOIR ET LA DECOUVERTE 


nt pans 0e comen en 


Filleule de Bloy 


Toute créature humaïne est un mystère sacré, Rafusa Maritain 
ne perd jamais de vue cette vérité fondamentale, Au contraire, profon= 
dément p'nétrée de cette réalité, elle la vit pleinement, intensément 
comme l'attestent ces mots révélateurs écrits le 14 Août 1902 : "Présence 
de l'âme à chaque instant de 1n vie” (1). C'est grâce à cette constante 
fidélité à mot, qu'1l lui sera donné de découvrir Dieu. Le temps est un 
présent incomparable dont chaque instant nous propose une vie nouvelle. 
À Qu'11 soit impossible eu cours de ces instants de ne pas agir «ur les 
; autres, l'influence de Maurice Maeterlinek aur Rafssa nous en fournit 1n 


preuve. Llle trouva un jour, par hasard, dans Le Matin, une critique 
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écrite par Louis Vauxcelles où celui-c:1 citait une phrase de Maeterlinck 
à Léon Bloy : “ Si par génie, disait-il, on entend certains éclairs en 
profondeur, La Femme pauvre est la seule des ouvres de ce jour où il 

y ait des sers évidentes de génie " (2. Critique puissante qui suscite 
chez Raîssa Maritain un vif intérêt pour L'oruvre de Hloy, et qui va mar- 


quer un tournant décisif dans sa vie et celle de son époux , 


Après a'étre initiés à l'ouvre de Bloy, Raissa rend 
hommag: à l'écrivain belge, pour le justice qu'il a su rendre au " Pèlertu 
de l'Absolu ", Fille et son mari ont lu avec avidité La Femme pauvre et 
ils en ont vite conclu qu'à Bloy tout est égal sauf Lieu. Tous les deux 
discernent en cet homme extraordinaire le véritaile “ témoin ", celui 
“ qui vivait totalement, violemment, inébranlablerent 8a fol " (3). Avec 
un tel témotgnage l'existence de Dieu paraissait irrécusable aux yeux 
de bien des gens. Celui qui aime, aime avec tout son être et ne met pas 
de bornes à son amour. C'est ainsi que Raïssa et Jacques imaginalient 
Léon Bloy, tendu vers Dieu comme une flèche, En effet, dans l'amour 
qu'il donnait, 11 découvrait l'Amour. Comme l'indiquent ces paroles de 
Raissa à propos de La Femme pauvre, la réalité de l'Amour de Dieu 
transfigurait tout pour lui, 
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(2) Maurice Meeterlinck, Lettre à Léon Bloy, juin 1897 
(3) R. P. van der Meer de Walcheren. Rencontres, p. 17 


“ Nous étions tout d'un coup mis sn présence 
de la doctrin: catholique intégrale, illustré: 
pour ainsi dire par 1: spectacle admirable 
d'une vis: très douloureus:, rejatée, mépri- 
sée, calomnié: de tous, mais fermement 
établie dans la charité divine et amoureuse- 
ment abandonnée à la Providenes: “ (DI), 


La lecture de ce livre était pour Ralssa une profonde méditation, une 
tnvitation à monter plus haut, Elle l'affirme clairement : 
“ Pour la première fois nous nous trouvions 

devant ia réalité du christianisme. Jusque- 

là, que je luase Corneille ou Pascal, où 

même Ruysbrovck, je ne sais quoi, étran- 

gement me masquait son ètre réel, le trans- 

posait dans l'art et l'imagination " (GA, 190), 

À l'égard de l'influence exercée sur autrui, je pense aux 

paroles de Vladimir Ghika : Les soleils ne voient pas ceux qu'ils 
éclairent “ (4). Et certes, le rude Léon Eloy en évrivant son roman 


était loin de prévoir l'action qu'il exercerait sur cette jeune femme 


: douce, fine, délicate «t, à l'époque, nullement connue, Raïssa Maritain, 


de son côté, n'était an offusquée par Le langage souvent outré et parfois 
4 grossier de son futur parrain, Comme son mari, elle ge contentalt de 
‘4 recevoir avec révérence et gratitude l'exemple de dévouement total à 


Dieu et à son Royaume qu'il leur apnortait, Car si Léon Bloy 


a ee ou re 


" paraît être hors des normes courants, c'ost 

l que jamais, depuis bien longtemps, homme 

1" ne fut à ce point affamé d'Absolu et incapable 
de tenir compte d'aucune satisfaction 
relative " (5). 

À À la euîte d'une lettre exprimant leur admiration pour 
son œuvre, Jacques et Ralssa eurent la joie d'une première rencontre 
avec Léon Bloy, le ?5 Juin 1925. Immédiatement l'ardeur et la gran- 
.. jeur de sa foi les frappèrent. Ce qui avait attiré l'âme de Raïssa vors 

— Biloy - la pauvreté acceptée avec résignation, l'amour pour le Cruciflé, 
ne la simplicité extraordinaire - constituait son message au monde, 
était fortement convaincu de sa mission : proclamer la justice de Lieu, 


| 4 la seule tristesse qui existe au monde, celle “ de ne pas être des 


| saints “ (6). Le rôle de Bloy à l'égard de tous ceux qu'il a influencés 
f _ nous semble éclairé par la réflexion du Père René Voillaume lorsqu'il 
1 affirme qu'une certaine connaissance du Christ ne peut atteindre les 
hommes qu'à travers ceux qui l'aiment, En effet depuis le début de 
 jeurs relations, Bloy par sa seule présence, par 8on seul témoignage, 


… aidait Rafssa et Jacques à vaincre ce qui était pour eux la principale 


… difficulté : 
«!! entrer dans Le mystère propre de la doctrine, trouver le centre à 


| (5) Albert Béguin, Bloy, mystique de La douleur, p. 39 
(6) Léon Bloy, Le Femme pauvre, p. 446 


partir duquel tout s'y organise, tout s'y oriente " (GA, 135}, 


N est vrai que personne n'accuellle la vérité sans avoir longuernent 
souffert et peiné. Raïssa ayant beaucoup lutté dans aes tentatives pour 
conquérir la vérité savait bleu que la souffrance: seule “ qui a fait de son 
réel désespoir un désespoir encore conditionnel "(GA, 73), lui a permis 
de persévérer dans cette quête et de parvenir à ce moment béni : 


‘ Lisant La Femme pauvre, nous en traversames 
la forme littéraire, comme les esprits, dit-on, 
traversent les murallles, pour aller directement 
non pas à l'auteur mais : l'homme, : l'homme 
de foi illuminé des rayons de cette étrange chose, 
si inconnue d« nous - le catholicisme - et comme 


identifié à lui " (GA, 12)), 


Le grand écrivain qui se manifestait à travers 508 Œuvres importait peu 


it pour elle, c'était plutôt " Ja sincërité éclatan- 


à Raissa ; ce qui compta 
te ... la doctrine sens défaillance ... la tendance exquise d'un cœur 


fait pour aimer absolument, pour adhérer totalement à ce qu'il aime # 


(GA, 100). 


Raïssa et Jacques ont des raisons plus fortes que jamals 


de croire au bonheur, à ce bonheur qu'il est possible d'atteindre et qui 


est fondé sur la Vérité essentielle, Il ne faut jamais oublier que dans la 


perspective chrétienne, si l'amour de Dieu pour une äme est sans limite, 


ce fait même n'empêche pas que le chemin qui conduise à lui passe par 


les ténèbres. La première rencontre avec la famille Bloy révéla à 


tssa l'importance primordlale du contact personnel + 


Jacques et à Ra 
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dialogue avec le Pèlerin de l'Absolu. 
Laissons Rafssa nous décrire slle-même, les sentiments éprouvés 4) 
lors de cet entretien définitif : il 
| 
ht 
“ D'avotr franchi le seuil de sa maison toutes fl 
les valeurs étaient déplacées, comme par (l 
un déclic invistble, On savait, ou on devinait | 
qu'il n'y a qu'une tristesse, c'est de n'être 
pas des saints. Et tout Le reste devenait cré- 
pusculaire " (GA, 112). 
Hintretien décisif : La vie de Jacques et Rafssa en sera transformée. {| 
Une paix sereine s'établit en eux. " L'immensité de catte âme de 
croyant " (GA, 101); qui, malgré la pauvreté, la souffrance et l'abné- 
gation vit dans la liberté d'esprit, leur ouvre des horizons illimités, 
Ratesa et Jacques votent très clairement que, pour Hloy, étre chrétien, 
c'est être homme pleinement. N était convaincu que “le christianisme, 
c'est les autres “ (7), A ces ” autras “, il donnait de sa pauvreté bien 
mieux, 1 se donnait lui-même, Tous les deux quittent la pauvre maison 
de la rue du Chevalier de la Barre, pénétrés de respect pour cette vie 
toute de : srofonde pureté, de droiture rt de nolesse dane les intentions. 
Quant aux sentiments de Raïssa : 
*“ D fallait, dit-“lle, aller plus loin, !l fallait 
conaidérer les principes, les sources, les 
motifs d'une telle vie. Cette fois la question 


de Dieu était posée, et dans toute sa force, et 
dans toute son urgence “ (GA, 113). 


6 


(7: R.P, van der WMeer de Walcheren, Rencontres, p. 4 
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Les idées dominantes du solitaire imprègnent la pensée 
de Raïssa ot de Jacques au fur et à mesure que leur amitié avec Bloy 

… s'approfondit. En lisant ses œuvres, Raissa entend une voix comme 
celle des prophètes, une voix qui appelle tout le monde à la vérité, au 
… dépassement de soi : ” On n'entre pas au Paradis demain, ni dans dix 

_ ans, on y entre aujourd'hui, quand on est pauvre et crucifié " (8). Que 

d' la paix et la joie puissent accompagner une vie de pauvreté et de foi, 
c'est le message qui se dégage des “ journaux ” de Bloy. Inondés d'une 
merveilleuse lumière, les Maritain découvrent, de jour en jours des vé- 
— rités jusque-là inconnues : 


“ Léon Bloy nous apprit à connaître par ses 
conversations et par les lectures qu'il nous 
conseilla, la doctrine de l'Eglise. Nous nous 
eppliquions bien volontiers à cette étude, «t 
la première conclusion à laquelle nous arri- 
vêmes sst que la doctrine n'a en elle-même 
aucune imperfection. Lille est comme une 
immense pyramide de lumière qui éclaire à sa 
base tous les petits, les humbles, les enfants 
et qui s'élevant élève avec elle, les esprits 
les plus déliés, les intelligences les plus vestes, 
les cœurs les plus généreux. Et son sommet 
dépassant tout, se perd dans le sein de Dieu, 
Oui 11 faut renoncer À trouver en elle la moindre 
objection contre elle : elle est parfaite, elle 
est touts belle, il n'y a pas en elle la moindre 
tache * (DI), 


p. 335. 


Rafssa -at convaincue qu'une telle perfection s'enracine 


dans la vérité, Elle commence à comprendre le rôle du Christ. En lisant 


Le Saut par les Juifs, elle comprit que le Christ est le trait d'union 


entre l'Ancien et le Nouveau Testament, C'est Lui qui nous introduit 

à l'intimité divine : “ Je suis 1e Chemin, la Vérité et la Vie. Nul ne va 

au Père que par moi “ (9). Les vérités chrétiennes telles que Jacques et 
Ratssa les aperçoivent désormais, se groupent autour d'une figure cen- 
trale, le Christ, non comme les matllons d'une chaîne, mais comme les 
rayons d'une roue, Vu du centre, le Christ est la source de lumière ; 

les vérités chrétiennes de La foi procèdent de lui, La connaissance ne 
précède-t-elle pas l'amour ? Ea bonne philosoph-, Ralssa Maritain sait 
qu nous ne pouvons aimer ..e que nous ne connaissons pas ot que la vraie 
connaissance apporte la vraie Joie. Les deux grands besoins de l'homme, 
pense-t-elle maintenant - vérité pour l'esprit, amour pour la volonté - 
s'accomplissent en Lieu. Plus nous connaissons Lieu, plus nous l'aimons. 
Plus nous pénétrons les mystères de la foi, pius notre joie dans le Chriat 
s'élargit at se répand autour de nous. L'exemple de Léon Sloy a convaincu 
Rafuea que le christianisrre est quelque chos: de vivant. I n'est pas umi- 
quement et d'abord une somme de croyances, mais plutôt l'adhésion : 


une personne vivante, le Christ. Saint-Paul n'écrivait-il pas aux 


(9, Saint Jan, Evanglle, 14,6 


Ephésiens : ” Que le Christ habite en vos cœurs par la foi, et que vous 
soyez enracinés, fondés dans l'amour "” (12). Rafssa entre dans la 
connaissance de Dieu par la contemplation de ces grands mystères : la 
Trinité, l'Incarnation, la Rédemption, le vie de Lieu communtquée per 
la grâce. N'est-ce pas le plus sûr moyen d'atteindre Dieu comme l'af- 
firme encore l'Apôtre, dans cette même épltre aux Ephésiens : 
"Ainsi vous recevrez la force de comprendre 

avec tous les saints, ce qu'est la Largeur, la 

Longueur, la fiauteur et la Profondeur, vous 

connaltres l'amour du Christ, qui surpasse 


toute connaissance, et vous entrerez par votre 
pléuitude dans toute la Flénitude de Dieu “ (11), 


Selon Bossuet, l'Eglise est “ le Christ répandu ot commu- 


hiqué “ (12), et elle enseigne sa Vérité, guldée Infailliblement par le 
Saint-Esprit. Flafsse le croit mais 5e demande toutefois, si La doctrine 
catholique est vulnérable de l'extérieur, s'il existe dans la science, des 
arguments contre elle, Sa recherche nous fournit cette réponse : 


“ Nous n'en trouvâmes point, Car la science qui 
hurle contre le surnatursl et le miracle déclare 
par la bouche de savants autorisés comme 
Luhem et Poincaré qu'elle ne peut légliférer 
contre le miracle, contre le surnaturel, 
D'ailleurs 11 est évident que la science s'occu- 
pant des lois de la nature, et le miracle ‘tant 


(19, Saint Paul, Ephésiens, 3, 17 
(11) Saint Paul, Ephésiens, 5, 18 


(12) Bossuet, Lequisse d'une allocution aux Nouvelles Catholiques, 
œuvres oretoirens, Tome VI, p. 58. 
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un fait d'ordre surnaturel qui suspend à un 
moment donné l'application des lois naturelles, 
nier la possibilité du miracle n'est en aucun 
cas du ressort de la science, mais ne peut 
provenir que d'une certaine métaphysique, qui 
déelare à priori que l'ordre naturel est le seul 
ordre possible ” (L1). 


Les catholiques croient ce qu'enselgne l'Eglise parce 
que celle-ci est le Corps Mystique du Christ , par conséquent, son 
enseignement sera la voix du Christ lui-mêre : “ Qui vous écoute, 
m'écoute " (13). La plénitude du message de salut sat à leurs yeux pré- 
ñervée de l'erreur par le privilège de l'infatllibilité, À ce sujet, Raïsoa 


écrit : 

" Que l'Eglise affirme son infaillivilité ot a 
juste autorité et son droit à mon obéissance 
étoit pour mol une des preuves de son insti- 
tution divine. Je veux dire que je ne l'aurais 
pas crue l'Epouse de Jésus-Christ si je n'avais 
vue en vlle une confiance parfaite en la parole 
de son Epoux, ot ai je l'avals trouvée assez 
débile pour ixe permettre d'en agir à ma guise 
avec les commandements de Dieu, et les siens “, 
(Et). 


Selon l'£criture, Dieu ” qui est Amour " (14) nous à crééa 
par amour ; c'est lul qui ‘ nous a aimés le premier “ (15). Ralesa, de 


par son éducation première et sa nature contemniative, ne pouvait pas 


{13} Saint Luc, 19, 16, 
(14) Saint Jan, 4, 16, 
(15) Saint Jan, 1ère Cpftre, 4, 19. 
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—…. ignorer les vers:ts du psalrist: qui débordent d'xultation ct de recon- 
naissance devant l'œuvre du Seigneur -t sans doute, à l'époque où nous 
À sommes, partagealt-21le ses sentiments : ” À voir ton ciel, ouvrage de 
» tes doigts, la lune et les étoiles que tu fixes, qu'est donc le mortel, que 
14 tu en gardes mémoire ... que tu en prennes souci " (18). Les bienfaits 
…… de Dieu ne s'arrêtent pas 1à nour les chrétiens, FH se les unit à lui-même, 
en lui-même, par le Christ, Sauveur du genre humain. Cette conscience 
1 de La présence de Dieu à travers le Christ, dans son l'glise, exige que le 
baptisé adapte sa vie de telle sorte qu'elle soit ” conforme " à celle du 
: Christ. L'Uglise rend cela possible puisque sa réalité vitale et intérieure, 
c'est Le Christ qui vout s'unir en elle toute l'humanité. Rafesa plongée 
dans ces pensées trouve : 
"une autre preuve de la présence divine dans 

l'Eglis: ... l'assurance absolue avec laquelle 

elle promet aux hommes .,, non seulement le 

salut après la mort, mais encore dès cette vie, 

la foi, la paix, le bonheur "” (DL), 
Cette réalisation de la véritable joie qu'elle éprouve, Le Père Jean 
Dantétou ns la justifi:-t-il pas ainsi ? 
“,... Un chrétien #8t quelqu'un qui se nait r«créé 


en Jésus-Christ : qui se sait sauvé du mal ot de 
la mort ; qui sait qu'il est la demeure dans laquelle 


(16) Psaume 8,* * 


(re 


) la Trinité habite ; qui sait qu'il est entré 
L dans l'alliance, qui est le Christ ; qui se 
| naît déjà justifié " (17), 


11 s'agit pour Refesa d'une réalité déjà acquise. File eat fortement im- 
pressionnée par l'exemple des gaints : " En leur présence, comme en 
présence aussi de la Cathédrale de Chartres, nous sentions la force &e 
(l la vérité, La beauté à ce poiat-lù ne neut- être que l'éclat de la lumière 
éternelle “ (DIN). 

EL semble que chaque jour va lul dévoiler un trésor caché, 
Le Catéchisme Spirituel @u Père Surin (1601 - 1666) lui fait clairement 
comprendre ainsi qu'à Jacques, la nécessité de croiro en Lieu. N'2st-{1 
pas vrai que l'esprit humain doit élucider les vérités qui te préparent au 


don de la foi ? Or, le Père Surin «gt un humantiate par Le respect qu'il 


a dos plus hautes facultés de l'homme : Le courag?, la liberté, Le song du 
( 


mystère ” (18). Rafssa comprend pou à veu l'inanité de son espoir de tout 


raisonner, de tout comprendre, La haute idée de la contemplation qu'elle 


à pulaée chez Plotin, Pascal et Bloy, se trouve coufirmée par " ce chef- 
- d'œuvre de spiritualité “ (GA, 139) qu'est le Catéchisme Spirituel. 
| " Cetts chart: de la sainteté aperçue pour 


la première fois nous apparaissait, dans 
sa logique organique, con me la seule 


ee 


(17: R.P,. Joan Dantélou, Lythes paiens mystère chrétien, p. 77 
(18) Madeloine Daniélou, Les Yoles de l'amour divin, textes de Joaeph Surin 
Ÿ 8.j. p.9 
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capable de guid-r la vis intérieure, d'€- 
veiller cutts vie dormante en chacun de 
nous, de nous rendre vraiment vivants et 
humains en notre esprit comme en tous 
nos actes “ (GA, 159), 


À Oui, la lecture de ce livre exerça sur elle et son mari ” une action dès 


lors décisive “ (GA, 139) bien qu'à leur insu encore, 


AN n'est pas surprenant que Rafssa réfléchisse sur la 


… place que le catholicisme fait à ia religion juive, " Et 1à ", dit-elle, “on 


. j'aurais craint de trouver lutte et opposition, je ne vis à ma grande joie, 


…qu'unité, continuité, harmonie parfaite (PI, 11-12), D n'y a rien de plus 


… grave ches les juifs, qu'un faux témoignage. ‘ais notre familiarité avec 
….lc4 saints Livres nous assure que 


‘tous les juifs spirituels, tous ces vrais igraé- 
lites sont déjà des chrétiens, mals ce sont des 
chrétiens de désir, des chrétiens qui attendent 
"“ expectans expectavi''... et par là est mani- 
festée l'unité de l'ancienne et de la nouvelle 


alliance, et la auréminence de la nouvelle lot " 
(Dh. 


Pour le chrétien, l'Ecriture n'est autre chose que le témoignage de la 


nifestation de Dieu aux hommes, qui culmine dans l'Incarnation, Cello- 


“ci vst bien la réalité qui consacre l'histoire humaine en reliant l'éternité 
NY 


du Dieu-Trinité avec le bref séjour du Fils, l'Homme-Diou sur la terre, 


Événement fut vécu en espérance par tous les vrais fils d'Abraham, 


4 
“les martyrs comme les Macchaïées, les contemplatifs comme le 


" Ile désiraient de tout leur cœur Celui que nous 
connaissons et aimons, le Sauveur prorcis à 
Adam, promis à Abraham, promis à Lavid. 
Leurs prophètes l'annonçalent de toute manière 
et décrivaient avec précision son avènement, 
nes souffrances, tous les ditalls de sa Passion, 
sa résurrection et la ruine de Jérusalem " (DL), 


_ L'Eglise eat déjà présente dans l'Ancien Testament pour Ralssa Meritain : 


"! 84 je crols l'Eglise catholique, tout devient 
clair pour moi : porpétuité de l'Eglise dans 
dam et Uye nénitents, et puis dans les saints 
Petriarches, et puis dans la peunie élu, la 
maison d'Israël ; mais 1'Pgliss figurative, 
dépositaire d'une vérité cachée, courbés pour 
un temps depuis ilols:, sous une loi qui 
condamne sans pouvoir délivrer " (LD. 


“Elle continue avec assurance : 


" Alors le Sauveur promis est venu, nous a 
fait connaltre Licu at La vérité. Il s'est livré 
pour nous. Il est mort pour nous racheter, 

“Et nous avons été guéris par 5es meurtris- 
sures". ! ent ressuscité, N a fondé son Eglise, 
Li l'a envoyée ‘'enselgner toutes les nations”, 
Jésus a pulsé dans sa douloureuse Passion 

tous ies remèdes qui donnent la vie éternelle, 
Ïl a charg‘ l'Eglise de les distribuer à tous 

les hommes “ (PI), 


Que 1e christianisme doive beaucoun au judatsme, c'est 


estable, Les juifs présersèrent pendant des siècles d'épreuves ct 


) persécutions la connaissance du Lieu, Un et Vrai, et La promesse du 


- Messie à venir, Leurs docteurs conservèrent intacte la Parole de Lieu 


À dans l'Ancien Testament, Bien des coutumes liturgiques de la religion 


… catholique dérivent des traditions judaiques. ais le plus aignificati?, 
4 
À c'est que de la race juive elle-même, est venu Celut qui devait racheter 


- toute l'humanité, Aussi Ralsaa après l'étude approfondie de cette ques - 


nr 
l 


" Je vis donc que le judeisme et le catholicisme 
sont és de telle sorte qu'on ne peut rojeter 
la croyanc en l'Zglise, sans perdre tout 
motif de croire à la yucation des juifs ; au 
contraire, le judaïsme a sa plénitud: dans 
le catholicisme, et c'est parce que le promier 
a été La vralc religion avant l'avènement de 
Jéaus-Christ, que le second est la seule religion 
véritable depuis la descente du Saint-Esprit “ 
{2D. 


Dans la précieuse amitié qui se acelle entre les Maritain 
t Bloy, Jacques et Raïssa n'étaient pas inconacients des paradoxes réels 
PA apparents que l'on constate dans l'œuvre :t dans le comportement du 
L | Pèlerin de l'Abgolu “, Is ont compris cette Ame " totalitaire “, ennernie 


concasslons et des conformismes, qui no sar donnait la médiocrité ni 


l'intelligence ni dans la vie spirituelle, IL considérait les hommes 


Les événements des hauteurs où {1 planait, Par exemple, À propos de 


" Disons qu'il à été aur cette question le 
disciple de Saint Paul, Il a écrit an 1892 
Le S3alu r lies Juifs (dont la nouvelle 
édition de 1826 est dédiée à Rafssa) pour 


répondre à un livre antisémite de Drumont, 
Ce n'étalt pes une sympathie naturelle pour 
les juifs qui inspirait L‘on Bloy, mais, je 
dirais, un ecntiment surnaturel, une impul- 
sion vraiment catholique qui lui a l'ait rejeter 
de toute son âme l'erreur de l'antisémitisme, 
(cette erreur n'avait pas encore en ce temps- 
1à fait exterminer six millions de juifs avec 
une adresse st une rapidité magiques ! " (19) 


humaine : sa passion des âmes allait jusqu'au désir de donn-r sa vis 


k pour elles. En somme, 1l n'interprèt: la vie quotidienne que par 


| rapport à Lieu et à la vie éternelle, Sa filleule fait remarquer dans 


où analyse du “ Portrait de Léon Bloy “ par Madame £,.T,. Dubois, la 
r ès belle conclusion de celle-ci : 


" N (Bloy) nous apparaît 1 la comparaison 
cat permise - plutôt come un Jean-Baptiste, 
yn précurseur, ‘vox clamantis in deserto" 
héritant un peu du caractère de l'Ancien 
Testament, tout en vivant dans l'esprit du 
Nouveau " (20). 


Nous avons parié de ce que fut pour Ralesa, l'amitié de 


a Bloy : il #xiste de beaux témoignages de Bloy à l'égard de la “ lumi- 


Neuse Ratssa " (21). Peu de temps après leur première rencontre, il 


(19) Rafssa aritain, le dernier portrait de Léon Hloy, 
Critique du Portrait de Léon Eloy “ de Mme L.T, Dubois 
“(Archives VMaritain). 


Ad) Mia. , p. 17 
(21) Léon Bloy, Journal de Léon Bloy (2) L'Invendable, p, 320 
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k _ écrit dans son journal : 

"Quelle aventure surnaturelle, quelle bénédietion 1} 
pour nous, ces deux amis envoyés le 20 Juin .., 
La jeune femme est une juive rusne toute petite, 
Elle me fait penser à un muguet des bois qu'un 
rayon de soleil trop lourd inclinerait sur sa 
tige, En cet être charment et s1 frêle, habite 
une âme capable d'agenouiller des chênes, Son 
intelligence, dès le premier jour, me décon- 
certe “ (22), 


h. Chaque visite ches bloy était pour les \’aritain une invitation à pénétrer 
} les données profondes du christianisme ot la réalité du catholicisme, 
is Ermpti setis pretio magno " (43). Jacques et Rafega méditent ces 
… paroles souvent répétées par leur futur parrain, Ils découvrent len 
“trésors de l'kvangile : 
"a vérité, en vérité, je vous le dis ,.. Portique 

de l'enseignement divin. Lt non pas : la vérité 

est un de mes attributs, rrais “ je suis la vérité " 

... et auparavant ‘ Je suis Celui qui est , Telle 

eat la vérité en elle-même, C'est tout l'être créé 

et incréé rendu lumière spirituelle st communi- 

cable, sens laquelle tout serait ténèbres, (24), 
Le temps s'arrête, pour ainsi dire, lorsqu'ils poursuivent jusqu'au bout 


une pensée qui les à frappés, Une conviction inébranliabls se forme len- 


(22) Ibid, p. 301 


(23) "Vous aves été rachetés d'un grand prix" (traduction de la Vulgate) 
\ 1ère épftre aux Corinthisns, 6, 20, 


(23) Rafssa Maritain “Lettre à Philippe Gutberteau" (18, XII, $1) dans les 
3 Feufllets mensuels, 114, l'Amitié Charles Péguy, juin 1965, p.3ls 
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pour nous, déclare Bloy, au point de vue de l'amitté, ce que les Actes 
des Apôtres sont pour le Christianisme " (25), 
"Nous ne discutons pas avec lui, Il n'argumente 

Pas avec nous. D'un tacite accord, Jacques et 

moi ne demandons à Léon Bloy que l'exemple 

de sa vie, une communication confiante, tran- 

quille, dans les termes qui sont les siens, de 


ce qu'il aime, de ce qu'11 tient pour l'absolue 
vérité (GA, 135). 


Fille de l'Eglise 


Une ouverture humble, déférente, aimante, par rapport 


| au monde du surnaturel caractérise à l'époque Jacques et Rafssa, /iusst 


" lumière de cette grâce jatilira bientôt dans leurs ténèbres et Jacques et 


D 


5) Léon Bloy, Journal de Léon Bloy, l'Invenéable, p. 319. 
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la continuation dans le temps de son Incarnation, Les chrétiens possèdent 
e Christ vivant par l'Eglise vivante, La foi au Christ leur est donnés: 
….par le Don de Dieu, l'Esprit Saint, qui seul donne à leur intelligence la 


lumière, à leur volonté le pouvoir nécessaires pour passer du jugement de 


+ 


M. la simple raison à l'acceptation des mystères de la foi. Vladimir Ghlka 
décrit ainsi cette action de la grâce chez Jacques et Ralssa telle qu'elle 
présente d'ordinaire ches les nouveaux convertis au catholicisme, 


* L'initiation aux vérités chrétiennes, l'instruction 
et les discussions préalables, qui durèrent de 
juin 1995 à juin 1906, furent brusqué:s d'allure 
par la mise des âmes en présence des réalités de 
la foi passionnément affirmées comme telles : 
sainteté réalisée des saints et de l'Eglise, dogme 
formulé et vivant, présence réelle de Lieu, point 
de vus surnaturel appliqué à toutes les actions de 
la vie, avec un plein esprit de foi, sans hypocrisie, 
sinon sans défaillance, L'entrée de Maritain, de sa 
femme et de sa belle-soœur dans le monde nouveau 
de la vérité catholique, fut ainsi faite de plain- 
pled " (26. 


Ref sa est convaincu que la foi n'est pas un sentiment, mais la forte 
et la dure volonté de la vérité, {lle fait observer qu'elle 
etson mari, à la différence de leur sœur Vére, n'ont pes " senti ‘la 
A cet égard, elle déclare : Je tiens à le dire ? la gloire de l'F- 


£lise, avant d'avoir recu le baptême, nous n'avions pas la foi “ (DD), 


26) Viadiroir Ghika, “Jacques l'aritain" dans La L'ocumentation 
Catholique, 27 Octobre 1925, 
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| Léon Bloy qui ne les pressait pas, les encourageait ainsi : " Ce qui 


vous manque vous ne l'ebtiendrez que par le baptême ce sacrement 


ment rejeter de la plunart de leurs amis. Ce qui les fit le plus souffrir 

aussi, c'est le sentirr.ent que Raïssa répudiait toute solidarité avec son 
peuple, 

\ 


“ En Russie "“, écrit-elle, “ lorsqu'un juif se faisait 
baptiser, c'était toujours, à leur connaissance, 
pour cbtentr l'égalité des droits civiques avec les 
autres citoyens. Et ces julfs-1à, ile les mépri- 
saient profondément, Mais qu'en France un ju 
passät au christianisme, 11 leur semblait que 
ce ne pouvait être que pour se séparer de son 
peuple, par antisémitisme, par une horrible tra- 
hison à l'égard d'une famille malheureuse, et cela 
Îls ne nouvaient ni l'admettre, ni même se l'ex- 
pliquer “ (GA, 2671, 


_ Heureusement pour eux, Jacques et Raissa reçurent la grâce de mépriser 


" L'Eglise nous promettait la foi par le baptème, 
c'est seulement par mauvaise foi que nous serions 
restés on suspens, Nous reçumes donc le onze 
juin 1956, en la fête de Saint-Barnabé, le baptême, 
la foi, la joie, la paix. Ainsi ce sacrement a été 
pour nous et un remède efficace - 11 nous a donné 
la foi - et un enseignement “ertain, puisque son 
efficacité est une preuve parfaite de la vérité 
de l'Eglise “ (D). 


EN? 


(l L'église Saint-Jean l'Evangéliste de Montmartre, accueille le 11 Juin 19 0 


| au nom de l'Eglise Universelle, Jacques, Raissa et Véra qui reçoivent 


| alors on plénitude les trésors de la Foi, les dons suprêmes du Saint- 


… Faprit. L'âme de chacun déborde de foi, d':spérance et de charité : "Il 


h À n'y avait plus de questions, plus d'angoisse, plus d'épreuve, 11 n'y avait 


que l'infinie réponse de Dieu “ (GA, 159), 


Nul doute que Rafssa n'ait longuement songé à ces paroles 


‘1 de son parrain : “ Plus une femme est sainte, plus elle est femme " (27, 


in Ln.itation de Celle qui est plus femme qu'aucune autre, elle ge consacre- 


“ra à le découverte de Dieu car elle sait bien qu'on ne le découvre pas une 


" Si elles désirent la connaissance, elles doivent 
etre les servantes de La vérité, et, dans ce dif- 
ficile service, elles seront confortées par la foi 
dans la mesure où elles vivront de la foi, de 
cette possession spirituelle de la vérité qui dé- 
passe la capacité naturelle de l'intelligence 
créée, mais ne lui est pas opposée “ (28). 


(27) Léon Bloy, La Femme pauvre, p. 


(28) Ratssa Maritain “ La Vérité, la F'oi ‘ dans La Rotonde, 
5 février 1943, 


el) = 


La découverte de Lieu 8e réalisa en grande partie pour 

à _Rafssa, par l'acceptation amoureuse de la souffrance qui l'accompagna 
“idèlement toute sa vie, Comprenait-elle déjà, à cette époque, le rôle 

| éminent que peut jouer celui qui souffre dans la communion des saints ? 
Le lendemain de son baptème, elle partit pour une ville d'eaux, sur le 
100 eil du médecin. ” J'emportais avee moi mon bonheur tout neuf, et la 
e Thérèse d'Avila par “Ille-même "(GA, 160, Ainsi fait-elle 


connaissance avec cette grande maitresse de la vie spirituelle, qui le 
sera de la sienne aussi. 


Jacques et Rafssa partirent au mois d'Août de ce même 


été 1926, pour Heidelberg. Jacques, agrégé de philosophie, bénéfictait 


A, à cause de sa faible santé, occupait son tenips à penser, à 

» Alire, Elle trouve alors dans cette solitude, ce silence, une plé- 
qui la comble. Son esprit se réjouit dans la vérité, Celle qui a 
passionnément cru à la connaissance possible de ce qui est, 
aapiré à la possession de la vérité absolue .,. est prise à ce 

t par la Vérité divine ” (JR, 98). Elle contempie les mystères, les 
concrètes de la Foi nouvellement reçue, sachant bien qu'elle 


eu croître toujours en amour, en union, en capacité de Dieu jusqu! 
& ernité. Lans le silence intérieur qui caractérise ces deux ans passés 
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l | à Heidelberg, une action #n profondeur s'accomplit, Toutefois, le d‘out 
de ce aéjour est marqué per une grave maladie de Raissa et la faiblesse 
cxtrème qui en résulte, Elle demande et reçoit l'Extreme-Onction qui 

l " eat ressentie (par elle) comme un nouveau baptèms, elle est inondé 
grâce et de paix. lneffable grâce de l'abandon total à Dieu et de la 


“joie de souffrir “ (29). La puissance de Jésus Crucifié est efficace et la 


santé de Raïssa va s'améliorer de jour en jour, Depuis cette époque, 
“Véra, sa sœur cadette, a toujours vécu avec les Maritain : 


* La bénédiction de sa présence ne nous a pas 
été retirée, jusqu'au jour où passant dans 
l'autre vie cette présence hien-aimée est 
devenue invisthle et inimagineble, et, où 
l'absence corporelle a brisé non pas l'âme 
indomptable mais les forces physiques de 
Rafssa " (30), 


Malgré, à cause même de la présence de Véra, Faissa 


" Nous apprenions à nous recueillir dans le 
silence, nous aspirions à la contemplation 
des vérités divines, ct dans cet ordre de 
choses les tendances propres à chacun de nous 
apparaissalent et 8e dévelonpaient sans 
contrafnte ” (GA, 191), 


(29) Jacques Maritain, Carnet de Notes, p, 54 


(39) Ibid, , p. 52 


? 


La perspicacité v'goureuse et spontanée qui caractérise l'œuvre de 
“ Rafssa Maritain, qu'il a'agisso de l'approfondissement de la foi ou de 
la recherche philosophique, augmente encore pendant les années privilé- 
giées qui suivent immédiatement sa conversion. “ La maladie même, 
cn favorisant le recueillement m'a été à cet égard extrêmement utile “ 
1 (GA, 163), Vraiment toute journés est pour elle un trésor qu'elle exploite 
à fond : 
" Nous étudions l'Feriture, nous lisons la 

liturgie de chaque jour, selon le conseil de 

notre parrain, les vies des saints at les 

écrits des mystiques " (GA, 182; 
En méditent 1'“criture sainte, ne pose-t-elle pas déjà le fondement 
solide de son œuvre future, cette œuvre à laquello E ne serait peut- 


être pas exagéré d'appliquer les paroles de Tertullien, à propos de l'o- 


“raison dominicale : “ Le bréviaire de l'Evangile tout entier “ (31). 


À l'influence de la Lible, s'ajoute la participation active 
ot fidèle à la vie liturgique, qui la dispose également au recucillement 
et à l'union contemplative : 


" Lans la paix qui nous était donnée, la liturgie 
de chaque jour imprégnait 108 âmes, dévelop- 
pait en elles la signification spirituelle de ses 
symboles, nous révélait peu à peu la beauté 
de l'Ecriture, nous habituait & aa lumière et 
à 3es mystères ‘ (GA, 191). 


\ 


(ii) Tertullien, De_ Orat., cap. 1, P.L., 1, 1158. 


1 
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Les paroles qui découlent d'une expérience vécue paraissent toujours les 
plus authentiques, les plus significatives. ‘ La liturgie, affirme Rafssa, 
nous transmet dans ses signes une expression de la charité et de La 
contemplation de l'Eglise elle-même " (LC, 24), Avec sa nature poétique, 
elle ne peut être insensible à La beauté des oraisons, des psaumes et des 
hymnes. Par ailleurs, elle ne se contente pas de vivre ses découverts 
enrichigsantes, elle tient aussi à nous les transmettre, À propos de la 
liturgie, par oxemple, elle fait remarquer qu'à 
" celui qui la guit chaque jour avec toute l'at- 

tention de son cœur, elle apporte une stiru- 

lation spirituelle continue, et souvent des 

réponses et des inspirations singulièrement 

apnropriées à ga vie personnelle : «lle 1'<- 

vellle eux aspirations de sa promre âme en 

même tempe qu'aux mystères du cycle du 

Temps et du cycle des Saints “ (LC, E4), 

à la Bible, à la liturgie, qui nourrissalent la vie intérieure 
de Raïssa, il faut ajouter les maîtres de la vie spirituelle, [Île sait bien 
‘qu'ils reçurent de Dieu la lumière, pour ne pas l'aire obatacle à la grâce 
ÿ 
a À son tour, elle désire cette lumière, afin de pouvoir dire avec Thérès: 

Avila : Pour moi 11 n'y a plus que Vous, que m'importe, Selgneur , ce 


ui me touche " ! (32). Dans le période qui suit le ” rajeunissement “ de sa 


(22} Sainte Thérèse d'Avila, Vis de Saînte Thérèse, ch, 89,21, 


te a 


Tome 1, p. 136 ; cité par J. :t R. Fiaritain, De: la vie d'oralson, p.41 


«175 à 


par le baptème, la nouvella convertie approfondit sa connaissance de 
L carmélite sspagnole du XVIème siècle, Ce qui la frappe le plus alors, 
“ c'est l'importance primordiale que la sainte attribue : l'oraison men- 
tale! (GA, 169). Certes, pour le croyant la prière est essentielle s'il 
neveut pas (touffer ici-bas, car c'est précisérient per la prière qu'il 
énèt. « en Lieu ot 5e dilate en Lui. Ausai " parc: qu'elle (Rafssa) 
Dieu, elle ne peut 8: reposer qu'en Lui " (33;, Portement convain- 
Que de la nécessité avsolue de l'oraison, elle s'appuie pour justifier 

! om opinion, sur la grande Thérèse : " N n'y a qu'un chemin pour arri- 


Mer à Lieu, c'est l'oraison : si l'on vous en Indique un autre, on vous 


npe “ (54. À propos de Ralseu, calui qui l'a Le mieux connue écrit : 


169 maîtres de la spiritualité la prière ost à la base do l'acquisition de 
ute vertu. Le Château de l'Ame insiste, par cxempl >, sur l'importance 
e croître en humilité, {ais c'est dans la mesure on le fidèle progreene 


la connaissance et dans l'amour de Dieu par le prière, qu'il ap- 


Jacques ieritain, Carnet de Notes, p. 5 

Sainte Taérès : d'Avlla, Chemin de la Perfection, ch. 21,6, cité 
par J. et R. Maritaln, De la Vie d'Oraison, p. 52 

Jacques jaritain, Carnet de Notes, p. ü7 

Did. 1 Fa RU 
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Î Nous verrons plus loin, quels furent pour les Maritain 
iles fruits de ces années 81 riches d'étude, vécues dans la méditation et 
le prière. Il s'agit pour le moment, de considérer leur conquete du 
monde spirituel. C'est surtout dans la lumière de Thérèse d'Avila, 
nous venons de le signaler, que Rafsaa réfléchit : La question de la 
direction spirituelle : 
"Les saints que nous almions, dont nous avions 

lu la biographie ou les écrits, une Sainte Thé- 

rèse d'Avila, par exemple, attribuent au direc- 

teur spirituel une importance extrême " (GA, 196). 

Fidèle aux conseils de cette “ maitresse en spiritualité “ 
at hautement approuvée par l'Eglise, Raïssa recevra la direction sp1i- 
“rituelle du Père Humbert Clérissac et après sa mort la 1917, du Père 
Din. Ces deux éminents dominicains répondent, à l'égard de Ralssa, 
eu désir exprimé à ce sujet par Sainte-Thérèse : 
| “ Mon opluion est et sera toujours que tout 

chrétien doit, lorsqu'il le peut, communiquer 


avec des hommes doctes , et plus 1ls le se- 
ront, mieux cela vaudra “ (37). 


k Nous avons mentionné le primat de ia prière comme 


ayant particulièrement frappé Raïssa Maritain chez la réformatrice du 


senenesenenenmemenemmmmmmenceesereres 
(BT/ Sainte Thérèse d'Avila, Vie de Sainte Thérèse, ch. 13,17, 
Tome 1, p. 175 


“dans les voies de La prière, l'éclairer dans ses ténèbres, L'éternelle 
V découverte de Dieu, l'éternelle croissance en lui, se réalisent souvent 
ne les chrétiens fervents par une purification de leur foi qu'ils esti- 
maient parfaite au départ. Cette dure vérité, Raîssa la leur rappelle : 


" Elle peut ausst, cette étrange certitude, 
s'engloutir dans la terrible nuît obscure 
de l'esprit dont parle Saint Jean de la Croix, 
Epreuve réservée aux âmes très fidèles 
pour la purification de leur fot elle-même 
que Dieu détache de tous motifs humains, 
et enracine profondément dans la grâce 
sanctifiante " (38), 


doctrine intransigeante du Carme pour qui l'imitation du Christ 


, le bonheur, la paix car les hommes ont été créés pour Lui, Le 
len représente tout ce qui n'est pas Dieu et ne peut, de ce fait, conten- 


son fidèle disciple. 


(38) Saint Jean de la Croix, Legrés de perfection, n° 5, p.1174, cité per 
J. et, Maritaln dans Le la Vie d'Oratison, p. 52 
rm MO 
jRatssa Maritain, “ La Vérité, la Foi, dans La Rotonde, 5 février 
1943, p. 8 


(I) Jacques Maritain, Les degrés du savoir, p. 616 


18. 


Mais le saint espagnol n'était pas acosmique, Au contraire, 
—… 11 aimatt toute vérité et toute beauté dans la Vérité et la Beauté divines. 


"Douceur du monde ! 
Une heure eu coeur de ta beauté, une 

heure torrentre et réelle - béatttude sans sou- 

venir, présent sans avenir, dans ton amour 

impersonnel *”, (VD, 63). 
Certes, 11 n'est pes facile de se détacher de l'oeuvre du Créateur, mais 
c'est ainsi pourtant qu'on pourra faire la pure découverte, la pure 
connaissance de toute la création en Dieu ‘qui donne 1a mort et change 
la mort en vie” (41). Rafssa, à l'exemple de Jean de La Croix, veut 


\ diriger toutes les forces de l'âme vers Dieu : 


d Allons, 11 faut quitter pour Dieu la 


bonuté même, 11 contient dans sa maïîn l'univers 
étoilé 


A nous fera goûter la joie aux sources 
vives. Allons et mourons avec lut ," (VD, 65 s.). 


#0 rend compte que c'est dans La mesure où, à l'imitation du doc- 
Fr mystique, elle se Livrera totalement A Dieu qu'!l se donnera à elle, 
ei la rendra capable de se réaliser pleinement, 


Le période de soltinde à Heïdelberg, témoigne en faveur 


(41} Saint Jean de Le Cros, La Vive Flamme d'Amour, 2ème strophe, 
_ p. 1104. 


de Rafssa laritain de rares faveurs spirituelles, {lle constate par 
…xpérionce que La foi avant d'être un contenu intellectuel est le rapport 
direct de Personne à personne, C'est la vie joyeuse, " l'éternel com- 


mencement ” réalisé en quelque sorte, dans la rencontre avec le Set- 


l'égard de la tot, 


" Depuis deux ans, depuis notre baptême, le 
point de départ de toutes nos réflexions, 
qu'elles concernassent la philosophie ou la 
vie - et pour nous l'une a toujow s été insé- 
parable de l'autre - le point de départ était 
la foi dont nous vivions, dont nous ne ces- 
sions en notre cœur de chanter les louanges 
et d'admirer la puissance ordonnatrice de 
toutes choses “ (GA, 203). 


De retour en France, installés d'abord à Paris, rue des 
É euillantines, puis à Versailles, les Varitain continuent d'éprouver les 
* des bienfaits divins. Jacques, afin de garder son indépendance de 

losophe, écrivait un lexique ortaographique pour la maison Hachette. 


\ cette époque, 1959, par la double grâce de la maladis et de l'entrée 


ans leur vie du Père Humbert Clérissac 0.»., Raïssa commence la lec- 


A 


ds la Sonime Théologique de Saint Thomas. Dès le début, c'est 
nte découverte de la Vérité totale, de la vie de Dieu, Le témoin 


x informé et le plus admiratif de cette découverte a pu affirmer : 
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" Ralssa à été inondée de joie, de lumière et 
d'amour, Exultation de l'intellect dans une 
intuition une fois donnée pour toujours, et 
qui comble le désir de la nature sous la grâce 
du Saint-Esprit “ (45). 


En avançant dans le Traité de Dieu ” elle est frappée par le génie 
… Sublime et la profondeur spirituelle de Thomas d'Aquin qui est, avant 
— tout, un contemplatif et un saint, “ Tout, lcl, était liberté de l'esprit, 


—… pureté de la foi, intégrité de l'intellect illuminé de science et de génie ‘ 


Le Docteur Angélique trouve en Aristote les principes 
… d'une philosophie du bon sens, principes qui, selon Saint Thomes, sont 


“ casentiels pour atteindre à la vérité par la faculté de la connaissance. 


| exposer point par point, les dogmes de la Révélation et effectuer une 
synthèse des vérités naturelles et surnaturellez, 


" Cette première lecture de la Somme Théologique 
m'a été un don très pur. J'en ai reçu une fois 
pour toutes la certitude des vérités premières 
concernant l'intelligence, et la joie de votr 
celle-ci assez forte pour conduire jusqu'au 
sein de la nuit étoilée de la foi les principes 
de la ratson ” (GA, 254), 


(12) Jacques Maritain, Carnet de Notes, p. 14 


…" L'Ange de l'Ecole ‘ connaissait aussi bien Les limites que la valeur 


k 


Aiste ” pour qui la raison est la mesure ultime de 1n vérité. Son accep- 


“tation de la révélation divine étant incontestée, 1 lui était loieible 


d'accorder ume liberté complète à la raison. IL mena les principes du 


raison, mais La perfectionne. Il était convaincu également que les 
conclusions de la juste ralson sont toujours en accord avec l'enseigne- 
à tent de la foi. Plus même que Saint Augustin, Saint Thomses ressentait 
la nécessité d'une distinction entre la foi et la raison? 1 savait qu'une 
connaissance naturelle s'ouvrait à l'esprit humain, par le contact 
Pint-ci avec l'univers créé, Toute’ois, la Révélation resta pour lui 


An plus haute certitude et la foi surnaturelle fut le guide de sa raison. 


La doctrine de Bergson en donnent : l'intuition ce qu'on 
arraché à l'intelligence, avait provisoirement aidé Jacques et 
Rafesa Maritain. Ils tâchalent maintenant de con:prendre et de concilier 
les principes puisés dans les dogmes de l'Eglise avec la philosophie 
gsonnienne. Cependant le moment est proche où tous deux vont se 


ip rer de cette philosophie qui avait ét6 d'abord pour eux une libération. 
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“Le Cardinal Journet nous éclaire à ce tournant : 


" Li ne s'agissait pas d'une évolution per la- 
quelle une disciple tente de se distencer pro- 
gressivement de son maître. Il s'agissait 
d'un bouleversement Intérieur, d'un impératif 
vonu d'au-delà de la ephère des philosophes, : 
d'une inéludable descente "” de cette parole de 
Dieu efficaca et plus incisive qu'aucun glaive 
à deux tranchantn, qui pénètre jusqu'au point de 
division de l'âme et de l'esprit, des moëlles 

et des articulations “ [45). 


nage au problème de l'humeniame : c'ent la sainteté ! La grâce ne 
uit pas la nature, comme il nous le rappelle, mais, au contraire, 
grâce seule peut perfectionner la nature, La vraie perfection de 

s ne se trouve que dans le surnaturel. l'afssa saisie d'une vive 
m iration pour Thomas d'Aquin déclare : 


“ Plus on avanes dans la connaissance de sa 
doctrine et plus on admire que la science, 
l'intelligence et la sagesse solent si mervsil- 
leusement unies dans la sainteté du L'octeur 
Angélique . c'est pourquoi on a pu dire de lui 
que “ sa sainteté sat celle de l'intelligence " 
(GA, 297), 


14 À 
(3) Charles Journet, “Autour de Hionr! Bergson", dans Nova et Veterz, 
Octobre-Décembre 1968, p. 274 5 


Raissa ne se boronit pas à l'étude de Saint Thomas, 
utelle déclare : 


" Lans les mêmes jours je lisais Sainte 
Gertrude, bénédictine allemande du XIe 
stècle ; je répétais souvent une de ses prières 
préférées : “ Gloire à vous 6 très douce et 
très bénigne, @ très nobin et très excellente, 
Ô très joyeuse et très glorieuse, 6 très res- 
plendissante et toujours tranquille ‘Trinité . .." 
(GA, 204), 


Remarquons cependent que ce tribut de louanges correspondait au texte 
Salnt Thomas qu'elle lisait alors dans le De Leo Uno ", Sainte Ger- 
eat do ceux qui, dans toutes les circonstances, vont directement au 
. Que le Seigneur lui accorde la santé, qu'il permette que la n:ala- 
e l'afflige, la sainte ne désire qu'accomplir sa volonté. lle fait de 

| je instant un acte d'arcour et d'union à Lieu, dans l'acceptation 

e et joyeuse du moment. Peut-être est-ce pour cela que Raissa 


it sainte Gertrude comme un de ses gui»s dans la voie spirituelle, 
Les liens solides 
Ces années caractérisées par la conquête du monde 8pi- 


, de cetto vérité divine sur laquelle se jette avidement son intel- 


ce, constituent ce que aïssa appellera plus tard " Jours de soleil 
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en France ”, C'est chos les Bloy que Jacques et Ralssa Maritain ont 
M reçu parmi tant d'autres dons, celui de l'amitié de Pierre et de Christine 
“van der Acer de Walcheren, celui-là, écrivain hollandais, celle-ci. 
Drive belge. L'entrée de ce couple peu banal dans leur vie, Jacques 
et Raïesa l'estimaient une bénédiction, Dans les heures de joie corime 
eux jours de tristesse, le témoignage de leur amitié fut une sorte de 
ou salutation angélique ”. À cette même nériode, remonte une autre de 
leurs célèbres amitiés, celle du peintre Georges Rouault, À l'époque 
…Raïsga comprenait déjà cet artiste qui cherchait à donner à sa peinture 
“l'expression de 1e vérité absolue, À propos de celui qui dîait chez eux 
toutes les semaines à Versailles, Raiasa nous dit : 
"Rouault, sentant la sincérité profonde de notre 
enthousiasme ot de notre émotion, nous fit 
couflance, et nous pâres ainsi admirer beaucoup 


de ses dessins et de ses peintures avant qu'ils ne 
parussent dans les expositions " (C2, 213), 


" Dilectae Gertrudi - liaissas meue 
Dimidiux animae 
Dimidium operis effocit “ (44). 
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C'est également dans l'atmosphère de foi vivante qui règne au 40 de la 


il 
À 


_ rue du Chevalier de la Barre, que Raïssa et Jacques font la connaissance 


1 À d'un jeune compositeur, Georges Auric, Laissons à ce sujet parler 


( 


"Une vive sympathie nous attachait à lui . CE 
nous passions des heures à l'écouter... C'est 
ainsi qu'un jour {1 nous joua tout Boris Godou- 
aoff, chantent cet opéra d'un bout à l'autre et 
d'une mantère impeccable... Ces heures furent 
belles et inoubliables ... d'une joie que rien 
ne trouble “ (J57), 


Raîssa s'intéressait profondément à cetta recherche de 
\ pureté qui se menifestait alors dans tous les arts, de la poésie à la 

peinture, en passant par la musique et ls théâtre, ais elle est obligée 
1 de noter, par ailleurs : 


"Ces années où les grâces n'ont pas manqué, ont été 
asondantes aussi en souffrance de toute sorte... 
Ces derniers temps nos amis les plus chers nous 
ont été enlevés .,." (JR, 22), 


| Deux de ces anis - Charles PAguy ot Ernest Psichart - ont donné leur 
vie pour la France, L'anitié de Raïssa pour Psichari avait fleuri à 
partir des lettres envoyées du Congo et de 'auritanis dans lesquelles 


de jeune guerrier parlait li:rement du désrspolr cui remplissait son 
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h (45), Mala laissons parler l'écrivain cité : 


"Dans la compagnie de Jacques, de Raissa 

et de sa sœur Véra que je reverral toujours 

de ia race des anges et des servantes... 

nous evions le sentiment d'être soudain 

transportés dans un univers mervellleux 

de paix, de certitude, de joie, impression 

d'un bonheur qui venait d'au-delà du monde" 

(46). 
Quelle joie nour Ratsse de voir fleurir on Psichari, aux cours de l'année 
1915 nt plus encore durant les quelques mois de 1914 qui précédèrent 
“sa mort, la palx qu'il éprouvait dans la possession de la vérité absolue, 
A 
d Quant à Péguy, malgré un regrettale malentendu dont ils souffrirent 
À 
tous, Rafesa n'oublla pas que ” l'amitié comme l'amour. ., «st toujours 
dla mesure des personnes qui les éprouvent " (47) et elle ne cessa jus- 
qu'au dernier instant de prier pour lui. C'est encore en 1014, que le 
Père ilumbert Clérissac o.p., guide de Psichari et des hiaritain, retour- 
ne à Le Maison du Père, Trois ans après, Raïssa agenouillée au chevet 
de Léon Bloy qui s'éteint, résume ainsi ses sentiments envers son 


Ulustre parrain : ” Tu as tout feit pour moi, puisque tu m'as fait 
h 


maître Dieu * (GA, 457), Ceux qui font partie de la vie de Raïssa 


——— 


(25) 11 nri Maosts, Notr: ami Psichar!, p. 144 
| ; 6} Bbid, Pp. 


(47; Ralssa Maritain, cités dang Carnet de Notss, de Jacques Maritain, p.18 
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“ amitiés nous paraissent dès lors comme des ‘ liens solides de haute 


… conformité intellectuelle et d'estime réciproque * (48). 


a® Loc. cit. 
LL: 
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CONCEPTIONS PHILOSOPHIQUES 


* Dieu et les Ames, 
1 n'y a pas d'autre intérêt " 
Rafssa Meritain 


ame 


ee en ne mer 


LA REVERENCE POUR L£ MYSTERE D£ L' ETRE 


(ER re nr Morte rene heures mana ere Parodie aprmnramaanqunéas se ménmipen son nine armiamenpenanre 


Notion de l'être 
1 nous semble tout à fatt dans l'ordre d'affirmer que 


— quelque chose à dire au monde, Rafssa Maritain est cette personne, 


En elle a révérence pour le mystère de l'être est à 1a base d'une pen- 
| sée riche et féconde, ce que nous nous proposons maintenant d'exami- 


L'absolu c'est l'Etre Suprême, celui en qui nous vivons, 


«nous nous mouvons et nous sommes" (1). Cet Absolu, Rafssa Maritain 


17,28, Discours devant l'aréopage, 
Phrase inspirée du poète Epiménide de Cnossos (VIS siècle av. J,C,) 
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l'a trouvé dans le catholicisme et dans tout ce qu'il implique de foi 
et de certitude. Elle a refusé le néant de l'abourdité et, dans une vé- 
ritable expérience ontologique, elle à atteint le réel en son essence 
même. Atteindre l'être en son exigence essentielle, c'est discerner 


le critértum du vrai, car la vérité n'est autre chose que l'expression 
totale de l'être, La philosophie, désarmée devant la vérité, doit être 
fidèle à l'être ot aux exigences de la vérité. C'est une telle philosophie 
que nous donne Rafssa Marftain et, en outre, ele nous fournit la preu- 
ve que la pensée philosophique n'est pas une pensée 1s0l6e. Au eon= 
traire, ea pensée est celle d'un philosophe incarné dans le réel de son 
époque, Qui vit au rythme du vingtième siècle, qui partage ses inquié 
tudes et ses aspirations et qui, à travers celles-ci, ne cesse de confé… 
per une valeur à son existence propre. À toutes les voix qui montent 
fasqu'à elle, Rafhsa Aiaritain ce fait attentive, tout en aetaissant ce 
qui ont au fond de chacune. Mieux : à certains moments graves et 

à certaînes heures privilégiées, 11 lui arrive de se trouver, annieuse 
et dépouillée, en présence de son être à elle, profond et mystérieux. 
Révélation éclatante qui la remplit de stupeur et d'edmiration ! 


La vivacité de son esprit supérieur fait qu'elle s'interroge 
plus que d'autres sur la signification du monde et la destinée de l'homme 
. qui l'habite, Elle en arrive à cette conclusion que l'homme trouve au 


plus intime de lui-même son propre mystère. Il n'est pas créé seu- 
lement pour exister, mais surtout pour connaître et aimer Celui qui 
est le Créateur et la Fin de son être. Peut-être pense-t-elle à cette 
finalité de l'homme, lorsqu'elle éerit que "le rayonnement intelligible 
des êtres est leur être intentionnel, - participation lointaine et #1 tm- 
parfaite soît-elle, do l'idée créatrice de Dieu" (JR, 147). Rafssa 
Maritain aime profondément « et en aol - le fait d'exister. De plus, 
en tant que métaphysicienne, elle apprécie la grandeur de ce que c'est 
qu'être. Ce premier don de Dieu, Rafusa le sait, est ‘actus perfectis- 
simus" (2) et 1a source même de toute autre perfection dans l'existant. 
Elle aime sans doute et d'abord sa propre existence, maïs également 
selle de toute créature pour laquelle elle professe un profond respect, 
Ce respect s'étend même aux êtres déchus, témoin l'éclairage nouveau 
.… qu'elle projette sur cette paroles mystérieuse du Christ : "Voici que 

| vient le Prince de ce Monde". Quoique Lucifer aît rojeté le Christ, 
Metest donc avec L respect”, affirme Refssa “que mérite sa dignité 


de pur esprit, qu'il convient de considérer l'ange tombé" (PM, 7-8), 


à nm 


(1) Suint Thomas d'Aquin, Oeuvres Complètes, De Potentis, q.1, 
n 2.2, ad, 9, tome 13, p, 219, 


En vérité, ce que Rafssa Maritain estime par -dessus tout, c'est l'acte 
" d'être, en tout existant quel qu'il soit. Elle a certainement môdité ces 
… paroles de Saint Thomas : “L'être ent en chaque chose ce qu'il y « de 
plus intime et de plus profondément inhérent, puisqu'il joue à l'égard 

de tout ce qui est en elle le rôle de forme, de principe déterminateur" (3), 


Grêce à cette présence à tonte existence elle n'est jamais 
seule ; 11 y « toujours le dialogue avec l'existant, avec ce qui est ou 


sves ce qui pourrait être, Cet entretien est accompagné d'une joyeuse 
offrande : 


* Dieu veut qu'on lui offre de toute chose et de 
toute affection ce qu'il y à en elles d'être et 


de beauté. veut des offrandes pures et . 
nes de vie ” (JR, 220 ). Lo 


Tous les Otres représentent un secret pour Refssa, au 
point qu'elle a fait stenne cette réflexion : “quand vous êtes plein de 


l'essence de toute existence, tout ce que vous dites devient vraï. . ." (4). 
En même temps, ces "existente” témoignent en faveur de "l'Ipsum ense 
subsistens" qui les anime, Elle décrit ans! cette merveflleuse grâce 

“ni lui fut accordée pendant 18 période de sa quête ardente de la vérité : 


ne om ce 


(2) Somme Théologique, 1%, q. 8; a.1, 


(1) Romain Rolland, Vie de Ramakrishna, p. 176 8, citée par 
R.Marttain, Journel, p. 185, 


“ Les arbres qui fuyaîent étalent devenus 
tout à coup plus grande qu'eux-mêmes, 
Île prirent une dimension prodigieuse en 
profondeur, Toute la forêt semble par- 
ler d'un Autre, devint une forêt de sym- 
boles, et parut n'avoir d'autre fonction 

que de désigner le Créateur “ (GA, 131), 


Le mystère de l'existence avait été depuis longtemps 
pour Rafssa quelque chose qu'il fallait percer, approfondir, Très 
jeune, en 1902, elle éorit : 


" Je voudrais que, détachés de tout, libres 
de tout préjugé, libres en devoir, dédai- 
gneux en mérite, sans aucune {llusion et 
sans aucune faiblesse, nous trouvions en 
nous la force d'être, pour la Beauté d'être ! 
d'ètre seuls et quand même forts ! " (5). 


Comme ces paroles révèlent ia générosité et 1a noblesse d'esprit 

de cette chercheuse infatigable ! Et plus encore, elles révèlent 

cette simplicité dont Rafssa admirait la louange en Ruysbroeck : 

"La simplicité d'intention est le principe et l'achèvement de toute 
vertu" (GA, 24). 11 est très éclairent de lire dans Les Grandes Amitiés 
les Lignes suivantes qui révèlent ches Rafsss une pénétration lente et 
profonde de cette réalité fondamentale : 


— (5) Raîssa Marttain, citée dans Carnet de Notes de Jacques 
Maritain, p. 20, 
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" I1 m'est souvent arrivé auss!, avant de con- 
naître les certitudes de la fot, d'expérimen- 
ter par une intuition subite la réalité de mon 
être, du principe profond, premier, qui me 
pose hors du néant, Intuition puissante, dont 
la violence parfois m'effraynit et qui la pre- 
mière m'a donné la connaissance d'un absolu 
métaphysique " (GA, 131). 


L'intuition primordiale donc à la base de toute la philo- 
sophie de Rafssa Maritain est l'intuition de “l'existant” (ens) dans 
lequel elle reconnaft 1n primauté de l'acte d'être (esse). Rafssa, dès 
le début de ses réflexions philosophiques, a médité sur l'existant aper- 
qu à travers les sens. Elle est frappée par le fait que les choses “sont, 
tout en sachant qu'elles peuvent ne pas “être”. Elle 1it en Saint Thomas 
que le point de départ de l'expérience d'être c'est lexistant, individuel, 
sensible : 

“ L'objet de l'intelligence est un universel, 

à savoir : l'être et le vrai, dans lequel est 
inclus l'acte même de connaftre, L'intel- 
ligence peut donc connaître son acte. Mais 
non pas d'abord : car le premier objet de 
notre intelligence, dans la vie présente, ce 
n'est pas n'importe quel être et quel vrai, 


mais c'est l'être, le vrai, considéré dans 
les réalités matérielles ” (6). 


La vérité de cette constatation, elle l'a maintes foie vécue. 
… La nature no signifie pas seulement pour Rafssa la montagne, la vallée, 


(6) Saint Thomas d'Aquin, Somme Théologique, L°, q. 87, aŸ, ad 1, 
p. 187... 


l'océan ou les cieux, mais ceux-c1 lu! parlent, chacun à sa manière, 


et à des niveaux différents, N'est-elle pas de ceux qu'elle décrit 
ainsi ; 


* Les âmes familières avec la pensée de Dieu volent 
Rvee une rapidnté merveillouse du créé à l'Incréé, 


Certes, Rafssa Maritain a lea Pieds sur la terre, mais 


en pensée elle vit au milieu des étoiles : "La Transfiguration en 
droît et en espérance nous donne cependant sur le créé et sur l'hu- 
main une vue nouvelle...“ (JR, 221 6). L'existant provient de ce 
Qui ent, et de l'acte par lequel 11 est, c'est-à-dire de l'essence, et 
de l'existence . C'est le concept de "ens qua ens" qui intrigue de 
, plus on plus Rafssa pendant qu'elle vit la merveille de la réalité, 
la merveille de l'être. Ne soyons pas étonnés que celle qui écrivit : 
je suis touchée par un poète que le mot LTRE peut émouvotr" (7) 
ait elle-même écrit un poème intitulé :'l'/ete d'être". Probable- 
ment inspirée par la vision familière d'un cèdre millénaire - et qui 
existe encore -, voisin de sa demeure, rue du Pare à Meudon, elle 


nn rte mm 


(7) Rafssa Maritain, Lettre- Préface dans Situation de la Poésie 
canadienne de Guy Sylvestre, Pe 9. 


contemple en lui l'être et la beauté : 


Rare est la grâce de l'ordre indécis 
Qui est danse et symphonie 


Seeret accord de ta multitude innombrable 
Arbre tnfint * (AC, 9). 


La réalité dans tous ses aspects constitue 1a matière 
de son investigation métaphysique. Son esprit, en mûriesant, se 
rend compte que toute vie est marquée par des moments de déses- 
potr, lorsque tout perd sa signification, et par des moments de 
dote lorsque les êtres se tranafigurent, Quant à Rafsss, 11 ne n'agit 
pas dans ses considérations métaphysiques de s'interroger sur un 
existant spécifique, mais plutôt sur ‘’ens qua ens" ou sur la totalité 
de ce qui est - la bonté de l'existence, la valeur de la réalité …. 
Les paroles suivantes justifient la préférence qu'elle a toujours eue 

_ pour cette discipline : 


harmonieuse 
et féconde de la raison et de a fo1 " (JR, 99). 


Et quelle source de paix pour elle que de se rappeler la 
plus haute exigence métaphysique, “la force de s'attacher à ce qui ne 
sert pas, à la vérité inutile !” (5), Rafssa met en lumière un haut 


privilège de l'intelligence métaphysique lorsqu'elle dit : 


" Une des raisons d'aimer la métaphysique est 
qu'elle dispose admirablement l'esprit, per 
la connaissance indubitable qu'elle lui donne 
de ses limites à cette obéissance raisonnable 
Qui reçoit la foi (surnatureïle) (SR, 101 s), 


Nous savons bien que la vie orientée vers l'acttyité pure 


constitue une existence vide. Rafssa elle-même en fut convainoue : 


"J'ai une destinée et cela est déjà merveilleux, ear la destinée fait 


l'unité, l'utilité et la beauté d'une vie. Et ma destinée est de n'être 


pas à mol-même" (JR, 229 se), La plus triste chose qui puisse arr1i- 
ver à l'homme c'est de perdre le sens de son acte d'être, c'eat d'1… 


gnorer le "’pourquol" de sa propre existence créée à l'image et à la 


ressemblance de Dieu. 1 fut donné à Fafssa d'éviter cette erreur, 


aussi a-t-elle pu écrire : 


"Tout ce qui est vrai, tout ce qui est bon, 
tout ce qui est beau est nôtre ! Et nous seuls 
possédons le secret du bonheur, par la science 
obscure et naïssante de l'amour " (JR, 98). 


onu e mrasreu + us 
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(8) Jacques diaritain, Les degrés du savotr, p. 9. 


| Per ailleurs, elle rappelle à la femme quelle qu'elle soit, 
| 1n nécessité d'avoir pleine conscience de son originalité, de ses dons 
L et vertus propres, afin de livrer une parfaite expression de ca personne 
dans la vérité et l'amour : 


“Le réalisme de la femme se réjouit de connaître 
les réalités ultimes. Son esprit d'ordre... est 
satisfait de pouvoir ordonner tout son être à la 

lumière de l'intelligence. Ses facultés de contem- 


ses connaissances par l'amour même qu'elle porte 
Ala vérité. Sa grande cepacité d'aimer l'attache 
plus fortement à 1a Vérité, et la porte à se dé… 
vouer pour elle * (JR, 101), 


Propriétés de l'être 


Refssa fut Atttéralement imprégnée non seulement de la 


—… réalité d'être, mais aussi de la signification des propriétés de l'être 


… qui sont les perfections de 1a réalité et qui transcendent tout genre 
| d'emistant, De celu1-e1 on peut dire alors : 
—1) “fl existe”, 11 possède le principe d' "être", ce qui lui accorde 
la plus haute perfection ; 
11 est “vrai”, 11 est ce qu'il est et non pas autre chose ; 
11 est “bon”, 11 est À désirer ; 


Ki est beau, puisque #1 nous en croyons Saînt Saint Thomas, le beau 
rejoint le bien dans un même sujet : ‘le beau et le bien, conet- 


dérés dans leur sujet, cofhotdent"” (9), 


Ces concepts de l'être sont très significatifs car : 


gtnérale 
Vérité qui est Dieu. D'autres pergotvent ainsi le 
bien ; d'autres, 1a beauté. D'autres encore vont à 
Notro-Seigneur par la perception d'une souffrance 
personnelle, pure, a!guè, ou par compassion " (JR, 92), 


Refsea Maritain, profondément pénétrée du fait qu'elle-même 
— possède ce don le plus précieux (celui d'être), se pose cette question 
“ondamentale ; Comment puis-je être pleinement, où comment puis-je 
En? Elle nous communique la clef de 1a réponse, en cttant 
les paroles de son mari : L'homme est un animal qui se nourrit de 
transcendantaux" (GA, 80). Elle sat que la perfection de son extstence 
se atteinte uniquement par le plein développement de sa nature et de 
ses possibilités. Elle désire sincèrement connaître et aimer "l'existant" 
etultimement la Source de l'existant, N'est-1l pas vrai qu'une telle 
est liée à Dieu pay 1n plus profonde racine oentelogique ? Elle 
Mée également À tout homme parce que : 
"Les hommes ne communiquent réellement entre eux 
qu'en passant par l'être ou par l'une de ses proprié- 
tés. Touche-t-on au vrai comme Saint Thomas d'Aquin, 


= le contact est mis, Touche-t-on au beau comme 
Beethoven, ou Bley, ou Dostofevekz ? Le contact est 


ns 


0] Saint Thomas d'Aquin, Somme Théologique, 19, q.5, n.4, ad 1° 
L p. 155, 


ses 
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mis. Touche-t-on au bien et à l'Amour, 

comme les saints, - le contact est mis et 

les âmes communiquent entre elles. On 
s'expose à n'être pas compris lorsqu'on 
s'exprime cans avoir d'abord touché à ces 
profondeurs, - le contact alors n'est pas 

mis, parce que l'être n'est pas atteint * (JR, 47). 


La recherche ontologique pour l'unité qui earactérise 
l'homme d'aujourd'hui, Rafusa Maritain l'a vécue, Il me semble que 
mon Ame vit hors de moi partout où l'on souffre l'angoisse, l'agonie 
etla mort” (JR, 261), Elle à éprouvé dans un monde divisé, la tra- 
gtdie causée par le manque d'unité religieuse, celle de la personne 
bumaîne tfchant de matntenir son identité et sn liberté spirituelle. 
Comment expliquer qu'à des mfllions d'hommes la Mberté spirituelle 
due à la personne soît refusée ? Rafssa a dû réfléchir à cette question 
car au fond de eon être, comme au fond de tout être, 11 y a l'intuition 
de l'unité, de la non-division de l'être, de l'intégrité de l'intérieur. 
Etre", c'est en somme 8tre "un" (10). La notion de l'unité ne fait 
qu'expliciter le fait que tout existant est "un" en lui-même. En effet, 
l'unité est comprise dans la notion de l'extstant. 


Tout existant est un et chacun est existant : "Une réalité, 
en effet, ne possède l'être qu'autant qu'elle est une" (11), On ne peut 


(10) Saint Thomas d'Aquin, De Verîtate, q.1, a 1. 
(11) Saïînt Thomas d'Aquin, Somme Théologique, I, q.103, e3, p. 21, 


… 102 «+ 


cependent parler d'unité pour ces différents êtres d'une façon univoque 
comme le ferait croire Parménide. L'unité de Dieu n'est pas celle 
de la créature ; l'unité de l'être angélique est à distinguer de celle de | 
l'être himaïn ; l'unité de l'être animal et celle de l'être atomique ne 
sont pas La même chose. La non-division de l'être est différente à 
chaque niveau d'être. 


La question : “Qu'est-ce que la vérité ?" (12) posée au 
Christ par Pilate, n'est présentée depuis toujours à l'esprit humain, 
Trente-trois ans vécus dans la parfaîte conformité aux exigences di- 
vines et humaines fut, semble-t-11, la réponse de l'Homme-Diou : 


| "Ce dont nous avons besoin, ce n'est pas de vérités qui nous servent, 
c'est d'une vérité que nous servions” (13). La vérité fut pour Rafssa | 
Marttaîn la nourriture de l'esprit, comme l'affirme avec force son 
époux : "Je sens Rafssa consubstantialisée à 1a vérité, en telle sorte 
que tous les mots deviennent mensonge et blessure" (14). D'après 
elle, la réalité, c'est-à-dire l'être, e'égale à la vérité. Par ailleurs, 
l'existence de l'homme se dirige vers la vérité, L'@tre humain doit 


| être intégralement vrai, mais la vérité est aussi l'attribut des choses 
et également de la connaissance. Nous lsons en Satnt Thomas : 


" 


ee eee + ce one 


(12) Saint Jean, 18, 38. 
(13) Jacques Maritain, Les degrés du savoir, p. 9. | 
(14) Jacques Maritain, note dans Journal de Rafssa, p. 232. | 


R La vérité se rencontre dans l'intelligence 
selon que l'intelligence appréhende une 
chose telle qu'elle est, et elle se trouve 
dans les choses velon que les choses peuvent 
entrer en rapport de conformité avec l'In- 
telligence " (18). 
Tout eo qui existe se conforme d'une certaine façon à 
l'intellect. Cette relation de correspondance est d'abord l'intelligence 
divine parce que Dieu crée et mesure l'existence même des choses, 


Le Docteur Angélique nous éclaire sur ce point t 


autre que la sienne ; et lui-même est son 
Propre être et sn propre intellection. Il 
s'ensuit non seulement que la Vérité ent en 
Dieu, mais que Dieu même est la vérité 
même, la souveraine et Ière Vérité ” (16). 
La vérité est synonyme de l'être. Dieu est l'auteur de 


l'être, et l'être et la vérité sont convertibles. 
Tout existent est doué de bonté pour lui-même et pour 
les autres existants, Dieu, la Bonté Suprême, veut que l'existant 


mantfeste en quelque façon ga perfection. "Tout être, pour autant 


msn vunar mar 


(15) Saînt Thomas d'Aquin, Somme Théologique, 1%, q.16, a.B, p. 282, 
(18) Loc, cit,, p. 283, 


qu'il est être, est bon" (17), Donc, pour eîter Rafssa : "Comme toute 


chose est bonne dans la mesure où elle est, toute chose est digne d'a- 


mour dans la même mesure" (JR, 210), 


Tout homme s'intéresse au bon, au vrai, mais par-dessus 
tout l'esprit humain est captivé par le beau dont la présence nous est 
révélée 1e plus souvent par l'artiste ou le philosophe, Cette réflexion 
de Plotin faisait l'admiration de Rafysa : “Où serait le beau privé de 
l'être ? Où seraît l'être privé de la beauté ?” (18). lle a sans doute 
marqué profondément son génie. La beauté existe elle-même partout et 
sous los aspects les plus divers. La splendeur de l'être physique re ma- 
nifeste dans le ciel, 1a mer, les montagnes, les vallées, les arbres, 
les fieurs, etc. La eplendeur de l'être spirituel se découvre dans la 
beauté morale, dans le témoignage des vertus théologales : foi, espé- 
rance, charité, Saint Thomas a trouvé sa définition du beau d'une me- 
nière inductive : “at déclaré beau ce dont 1 vue nous plaft". Et en- 
core, le beau est ”.., ce qu'il est agréable de connaître" (19). Cepen- 


dant, le beau n'est pes simplernent une attitude de l'esprit ; 11 est fondé 


ones L'rrmremenaatrennnnnt mans ninmrrmmniinenarramnennnininmart cran outy rate renmmmengmmnine 


(17) Saint Thomas d'Aquin, Somme Théologique, 1%, q. 6, à 3, p. 150, 
(16) Plottn, Ennéades, V, 8-9, p. 146. 


(19) Saint Thomas d'Aquin, Somme Théologique, 18, q. 5, n 4, ad. 1°” 
p. 155 et 19 - line, q. 27, a.1, ad Sa p, dë, 


| our 1a parfection des choses : couvre d'art, spectacle de la nature ou 
| terme humaine, Tandis que le bon est à posséder, le beau est à con- 
er. Le bon est désiré par tout existant selon aa capacité de dé- 
sr, mes Le been ont apprécié seulement par l'exttent intelligent. 
Celui-ci saisit par l'esprit ce que Saint Thomas considère comme les 

< sttributs du beau 1 "L'intégrité. l'harmonie. .. l'éclat” (20). 11 existe 
une analogie de la beauté comme de l'être. La beauté de Dieu est au- 
| donvus de tout comme la beauté suprême dont 1 contemplation fournit 
la plus grande joie, la béatttude, Rafssa exprime ainsi cette vérité : 

"Dieu est lumière et amour, et les deux sont Un 
en Lu, Et toute la création est lumière par 


1'intelligtbtitté (lumière en pui ssance), amour 
par la tendance " (JR, 148). 


10 La beauté de Dieu est parfaite parce qu'il est l'Acte Pur 
| et l'acte ent la perfection. Dieu dans la splendeur de sa perfection 
la cause par laquelle toute beauté existe. 


” 


Concept de l'individu et de la personne 
Rafssa Maritain comprend profondément ce que c'est 
qu'être doué d'un ntellect et d'une volonté, qu'avoir la capacité de 
re, d'aimer et finalement de réfléchir eur ses actes et de 


(2 0) Ibid, 1e, a.39, a, 8. 
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les diriger librement, Ce vif intérêt pour la dignité de la personne 
humaine remonte à na jeunesse et provoqua précisément son premier 
entretien, nous le rappelons, avec Jacques Maritain. Au cours des 
années suivantes, Refus toute métaphysticienne qu'elle soît, reste 
toujours très consciente du monde qui l'entoure et des nombreux pro= 
blèmes qu’il pose, Grâce à d'éminentes qualités d'esprit et de coeur 
et à une intense activité, elle éveilla plusieurs personnes à la vérité 
et à la réalisation de leur dignité en tant qu'êtres humains créés par 
Dieu. Imprégner le présent de l'éternel était, semble-t-11, le noble 
désir de celle qui a exercé sur 1a France spirituelle de l'entre-doux- 
… guerres et plus tard eur l'Amérique, une sï grande influence. 


C'est par le moyen très limité du langage humatn - "mais 
» dans nos limites est notre joïe humaine". (JR, 221} qu'elle nous parle 
de l'amour sans mesure de l'Homme-Dieu, posant aînet la base du 
mystère ineffable de 1a personne humaine que chacun de nous porte 
en sol: 


"Avec quelle vérité et quelle profondeur la 
Vérité a assumé la nature humaïne, en telle 
sorte que tout ce qui est de cette nature, 
souffrance, pitié, compassion, espérance. .., 
toutes ces choses sont devenues pour ainsi 
dire des attributs de Dieu, c'est Dieu lut- 
même qui est contemplé " (JR, 301). 


Pour apprécier plus profondément cette réalité, le Christ, 


à travers son humanité communiquant sa divinité, 11 faut rappeler le 
nom significatif par lequel 11 est appelé "l'Oint du Seigneur" (21). 
En effet, ‘Christ’ veut dire ‘Oint!, C'est ce que proclame Saint-Pierre 


dans les Actes des Apôtres : "Dieu a oint de l'Esprit-Saint, Jésus-de- 


Nazareth" (22). Lorsque les chrétiens affirment que le Christ est ofnt 
du Saint-Esprit, 11e veulent signifier par là que l'Esprit-Saînt est des- 
cendu dans l'humanité de 1a Seconde Personne de la Saînte Trinité, 
Cette "’anction" dans }'Esprit-Saint, c'est le mystère du Christ, c'est- 
à-dire de l'Homme-Dieu. Or, ceux qui sont baptisés sont oînts à leur 
tour et ont part selon leur humaine mesure à la divinité du Christ, 


Voila la signification pour eux du mystère de l'Incarnation : Dieu est 


devenu Homme afin que l'homme devienne semblable à Dieu, C'est 
le sentiment de Rafssa : 


"On dirait vraiment que posséder notre coeur 
est 1a fin qu'!l s'est proposée en nous créant ; 
et 11 recherche sérieusement ce qu'il s'est pro- 
posé d'atteindre : ‘ce n'est pas pour rire que 
4e t'ai aimée !’, N'y a-t.11 pes là comme une 
nécessité métaphysique ? L'emour incréé, on 
se répandant sur les créatures, reste l'amour 
et, par conséquent, 11 n'est satiafatt que si à 
con expansion répond une autre expansion qui 
rend l'union possible * (JR, 69). 


(31) Isafe, 61, À et Saint Luc, 4, 18. 
(22) _Aete des Apôtres, 10, 38. 


Nous pouvons être sûrs que celle qui dit qu’ "11 faut faire 


«bien tout ce que l'on fait, surtout quand on a l'honneur périlieux de 


servir la Vérité" (JR, 83) n longuement contemplé la dignité et l'exal- 
tation de la personne humatne qui proviennent du fait qu'une Personne 
Divine à consenti à se faire Homme, La distinction fondamentale que 
fait Saint Thomas entre l'individu et 1a personne provoque, sans doute, 
ches Rafssa, beaucoup de réflexions. L'homme est à la foie individu 
et personne, Il est d'abord un individu comme toute réalité posée hors 
de l'esprit. Jacques Maritatn nous éclaire eur cette notion si Impor- 
tante de l'indtviduaitté, 
"Cet état concret d'unité ou d'indivision qui 
est roquie par l'existence, et grâce auquel 


des autres Otres " (23), 


La notion de l'individu s'applique non seulement aux choses 
matérielles, mais aux anges et même à l'essence divine, Dans les es- 
prit purs, c'est la forme qui constitue le principe d'individualité, tan- 


… dis que dans les choses matérielles, c'est d'une certaine façon la ma- 
“titre. L'homme, en tant qu'individu matériel, est toutefois différent 


des autres individus du même genre. L'homme est également une per- 


rat 2e ce ot ut ms ere he om 


(23) Jacques Maritain, La Personne et le bien commun, p. 28. 


sonne = un individu privilégié qui possède un intellect et une volonté, 
qui a 1n capacité de connaître et d'aimer d'autres personnes. I est à 
même de transcender la matière : 


"La richesse, la complexité de la nature est 
quelque chose d'éblouissant,.. Toute cette 
nature magnifique et bouleversée, 11 la sur- 
vole par l'élan de son esprit, Porté par la 
grâce 11 s'élève au-desaus de lui-même... " (JR, 61), 


De toute la création visible, l'homme seul est responsable 
do nes actions, et cela parce que l'homme libre est un homme respon- 
eable : “La profonde liberté den enfants de Dieu ... Cette 1iberté 


s'harmonise à toute la vérité" déclare Rafsen (JR, 322), L'homme est 
avant tout un être spirituel dont l'âme spirituelle est ‘le principe d'unité 


créatrice, d'indépendence et de Mbert@" (24). L'âme spirituelle est 
destinée à une existence féconde de connaissance et d'amour, destinée, 


en tant que maître de ot, à choîsir sa propre fin, et tout y contribue, 


—…r1ême les fautes. Le témoignage de Refssa est formel : 


"La permission de Dieu... est aussi formatrice 
que la volonté de Dieu ; fl permet que les na- 
tures failltbles défatllent mats ces défaillances 
elles-mêmes ont leur utilité dans le dévelopne- 
ment de l'humain, - de toute l'humantié, = do 
toute la vie en ce monde " (JR, 343). 


(24) Jacques Maritain, La Personne et lo bien commun, p. 31. 
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h Ces défaïllances révèlent le choix définitif de M'fme hurnaine 


…. car st elles "n‘avaiont pas été permises, l'humanité auraît été dès 


1 l'origine assumée tout entière dans la vie surnaturelle, bien plus, dans 


DE Ja vision béatifique, rmaîis sans avoir gagné Mbrement celle-c1" (JR, 342). 


Une valeur absolue s'attache à toute vie humaïne, Ce que l'hom- 
me sera un jour ne s'est pas encore révélé en lui, bien que la capacité 
de grandeur à laquelle 11 est appelé, existe déjà en lut, "Ce qu'il y a 
de plus parfait dans toute la nature! (25), la personne, se distingue 


par une certaine intériorité, une conscience de so1 et des réflexions 


1 
à 


sur soi. "Les philosophes, Hegel, en particulier, mas Saînt Augustin 
d'abord, nous disent que la faeulté de prendre conscience de sot-même 
est un des privilèges de L'esprit ot que les grands progrès de l'humanité 
sont des progrès dans la prise de conscience de 201" (26), La personne 
à la fois active et dynamique éprouve le besoin de se communiquer aux 

| autres dans 1e connaissance et dans l'amour, et de partager avec eux 


les richesses de son expérience personnelle, ainsi que la leur. 


Nous avons souligné que l'homme est en même temps indi- 


vidu et personne, Il est individu par ce qui, en lui, dérive de la mn- 


me 


(15) Saint Thomas d'Aquin, Somme Théologique, L*, q. 29, a, p. 72. 
; (26) Jacques Xiaritain, La personne et le bien commun, p. 27, 


tière ; 11 est personne par ce qui, en lui, dérive de son esprit. Il faut 
… nous rappeler que le principe de l'Individualité ches l'homme c'est la 

1 matière, or la mattère est potenttalité pure. L'homme, comme indi- 
 vidu, a besoin des autres, afln de recevoir l'existence et de continuer 
À vivre en ce monde. Il reprend courage et puise sou inspiration dans 
l'exemple des générations précédentes. Comme personne, l'homme se 
; donne Mbrement aux autres, 11 communique avec eux dans un esprit de 
…… confiance et de joie. Une vie solitaire ne pourraît jamais rendre 


L l'homme heureux. Par ailleurs, qu'adviendrait-fl alors des perfec- 
tions et des richesses spirituelles de l'homme ? Comme personne, 
l'homme estime les valeurs éternelles ; sa fin est l'Abeolu et en Lul 


| seulement 11 réalisers sa plénitude, 


Dieu veut pour chacun de nous nn épanouissement de vie 
Let d'amour beaucoup plus vaste que nos propres perspectives. 1 nous 
entraîne, en assumant personnellement notre condition et notre angots- 
se humaine, vers un accomplissement éternel, pendant qu'aveuglés 

| sur notre destin, nous ne songeons qu'à notre accomplissement tem- 
Drersi. "L'Humanité tout entière du Christ, affirme Rafusa, est le 

« iyntère de 1° Amour" (3R, 35). A chaque moment de notre existence, 
| et eurtout dans 1a tentetion, dans la souffrance, dans la mort, nous 

» pourme nous dire que Dieu a vécu cette épreuve. Cette constatation 
Lost pour Raîsas une source de oonsclation ! 


" Il me fut donné de comprendre très intime- 
ment... que les souffrances de Jésus sont.., 
un effort très miséricordieux pour nous mon 
trer qu'il est semblable à nous par la capa- 
etté de souffrir, afin que de la similitude 
naïsse le rapprochement ; du rapprochement 
la confhence ; de 1a confiance l'arnitié et un 
abandon plus grand * (JR, 49). 


Nous savons bien que la distance est infinie entre ce 
que la créature est à l'origine lorsqu'elle a simplement reçu de 

. Dieu ce premier don qu'est l'être, et cette vie divinisée par 1a grâce 
à laquelle elle est appelée. L'homme tâche de combler cet écart par 
une montée continuelle vers son Dieu, et Dieu qui est “un Père... 
celui qui donne de sn vie”, tandis que "le Créateur donne seulement 

… l'être" (JR, 32), se révèle pour sa part à l'homme. C'est ce qu'affirme 
Rafosa : “Dieu nous aime d'amour en nous faisant participer À sa na- 

— ture par la grâce, en faisant de l'âme sanctifiée aa demeure" (JR, 149). 
Le Christ “plein de grâce et de vérité" (27) a diffusé dès le jour de la 
Pentecôte, par l'Esprit-Saint, sa grâce à travers le monde, de sorte 
que “de on plénitude nous avons tous regu et grâce pour grûce" (28). 

» De cet épanouissement de 1a personne sous l'influence du divin, Rafssa 
est très consciente : ‘ln grâce no détruit n! l'intelligence, n1 1n volonté, 

- nila sensibilité ; au contraire, elle les élève, les fortifie et les affine" 

| (ZR, 209). Témoin de cette “floraison” de la créature humaine dans 


(27) Saint Jean, 1, 14. 
(28) Did, 1, 16. 


toute la splendeur de 1a grâce est celle qui... “seule, après le Christ, 
ait vêécu totalement l'Evangile... et en qui, plus qu'aucune créature, 
la grâce suffit" (PM, 18). 


Dans son livre L'Existence de l'Homme, Monsieur Olivier 


Lacombe nous signale que "la créature est appelée à l'existence non 
point seulement par une générosité infinie, mais par une générosité 
qui est Amour personnel” (29). Chaque &tre erdé ne peut mieux fatre 
alors que de réponére totalement à cet Amour, en s'accomplissant 
existentieliement selon sa propre dignité ontologique. Rafssa Maritain 
a beaucoup médité le mystère de la divinisetion de l'homme, À cet 
égard, son époux nous révèle que de telles réflexions s'amorçatent 
ches elle depuis de longues années ; en outre "au prix de grandes souf- 
frances intérieures et dans la lumière de l'oraison (ces réflexions) de- 
valent donner naissance à l'Histoire d'Abraham" (30). Avec une déli- 
catesse extrême, une limpidité de pensée remarquable, l'auteur nous 
fait comprendre pleinement lu mission de celui qui, à la lumière d'une 
foi rudimentaire, et professant d'autre part une grande liberté dans 

sa conduite morale - Liberté interdite d'atlleurs aux hommes de l'âge 


mosafque at a fortiori de l'fge chrétien - a atteint quand même à une 


(29) Olivier Lacombe, L'Existence de l'Homme, p. 144. 
(20) Jacques Maritain, Carnet de Notes, p. 96. 


perfection héroïque. Dans la personne d'Abraham, Rafssa contemple 
1a loi de la transformation de l'homme naturel en l'homme epiritue) 
et divin : 


"Ce fut la nuit d'agonte d'Abrahem, La puit 
d'une mort d'homme. La nuît d'une tranefi- 
guration - volei qu' Abraham devient l'image 
du Père dont le File est crueifié " (HA, 48), 


Quant à nous, affirme encore Rafssa 


"Abraham nous a révélé toutes les terribles 
exigences de la divimisation de l'homme " (JR, 382). 


La dureté de la loi, éprouvée par Abraham, le Christ lui- 
même s'y soumettra. Sur la Croix, dans un abandon total, comme 
e'11 n'était pas Dieu, 11 connaîtra la soumteston absolue : 

"Le chef doit éprouver la lo! qu'il impose à 

ses membres, Parce qu'ayant pris la nature 
humaine, 11 devait connaître cette suprême lot 


à laquelle est soumise la nature humaine ,2Ppe= 
1e à la participation de la nature divine ‘ (JR, 966). 


Dieu vivant, mort et ressuscité, est la force, l'espoir de 
tout homme se soumettant à la loi juste et nécessaire, tout en sachant 
| au fond de lui-même que "ls loi n'est pas Dieu'!. Car ‘Dieu n'est pas 
lalot - Ilest Amour" (JR, 369), 


Comment parler de la personne humaine sens toucher à 
la souffrance, cette réalité fondumentale aux innombrables visages. 


Sous quelque aspect qu'elle se présente, la souffrance est preuve de 
l'Amour plus puissant que tout « Ce qui peut sembler paredoxal - d'un 
Dieu qui ne nous oublie pas, À notre égard, la souffrence joue un rôle 
Purificateur qui nous permet d'accéder plus vite à une authentique 11- 
berté. L'attitude chrétienne vis-à-vis de la souffrance, Rafssa la 
souligne en disant que "la souffrance met l'esprit au monde! (JR, 204), 
ce qui veut dire qu'11 faut lutter dans le sens de Dieu contre la eouf- 
france, qu'11 faut la comprendre et l'utiliser quand elle s'intègre À 
notre vie : 
*_O Crotx qui divisesle coeur 

O Croix qui partagesle monde 

O Croix divine, bois amer 

Prix sanglant des Béatitudes 

Royale Croix, Signe tmpérieux 

Croix ténébreuse, gibet de Dieu 


Etoile des Mystères 
C6 de la certitude “  ( AC, 73 ). 


S1 nous pouvons arriver à partager les sentiments de 
Rafsea touchant la Croix du Christ, alors se réalisera pour nous 
cet “accomplissement" de la Passion que, seuls parmi toutes les 
créatures, nous sommes à même de fournir. Rafssa songe certai- 
nement à ce privilège, lorsqu'elle écrit ces paroles : "Pour un être 
k. créé, être espable de souffrir est une réelle perfection ; c'est l'apa- 


=. nage de la vie de l'esprit, c'est la grandeur de l'homme. .." (GA, 169). 


(1 


Rafssa, tout en faisant remarquer les richesses spirituelles 
que la souffrance peut faire mériter, ne manque paa de souligner la 
grave responsabilité du chrétien envers son frère qui, alors qu'il est 
digne d'un souverain respect, souffre de la dégradation de sa personne, 
conséquence de l'oppression, de l'asservissement ou de n'importe 
quelle autre force hostile, Tant que de telles conditions subaisteront, 
elle affirme qu'11 ne peut y avoir de repos pour le chrétien. C'est, en 
effet, parce que Refsea reconnaît que sa propre vie a une valeur essen- 
telle, qu'elle attache une valeur proprement sacrée À toute vie humaine, 
Son exintence à elle est le don de Dieu, du Dieu Créateur et du Dieu Ré- 
dempteur. Celle de son semblable est, de même, un don de Dieu et par 
conséquent elle requiert de sa part, un respect proprement infini. La 
découverte de l'autre est pour Rafsaa une source d'émerveillement. Sa 
capacité exceptionnelle d'amitié lui attire toutes les sympathies, lui ga- 


gne le dévouement de toutes gortes de personnes : philosophes, poètes, 


artistes - male aussi gens du peuple, Chacun lu! apporte quelque chose 


de particulier, de précieux, car, selon Jacques Maritain : "Le jeu où 


elle se plaisait le plus était celui de la conversation avec ses amis" (31). 


cena nernnee) 


(Si) Jacques Maritain, Le Carnet de Notes, p. 273. 
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Le mystère de l'être ne cossa jamais de lui inspirer une 


“vive admiration, lle en fut tellement fascinée qu'elle découpait dans 
j les périodiques les images de certains enfants qu'elle appelait ‘les êtres" 


parce qu'ils lui semblaient ‘uniquement et mystérieusement occupés 

: d'exteter, tournés vers l'acte d'être ot absorbés en lui, Âbolition du 

ï paraître ! " (32), 11 est intéressant de noter que Raïfses, lors de la mort 
: de cet enfant qui lui était s1 cher, le petit Jean-François van der Meer, 


…s écrit dans son journal : "C'était un enfant lumineux et dans les yeux 


duquel j’a1 souvent observé d'étranges Jlueurs d'intelligence" (JR, 59). 
N'est-ce pas ect attrait irrésistible pour l'être intact de l'enfant que 
ces lignes évoqueront plus tard : "L'être étonne dans les yeux de l'enfant 
et refuse de voir le monde" (33). Aussi est-ce sans doute le désir de 
“voir l'être attendre à la plénitude par l'accomplissement du "potentiel" 
qui est en lui qui provoque chez Rafssa cette réflexion désolée : “Que 


c'est triste de vouloir se distraire !" (JR, 242), 


Qu'11 nous soit permis en conclusion de rappeler le titre 


de cette étude : Révérence our le mystère de l'être, Rafasa Maritain 


nue» amimonn un à comm 2 en + aimer en 0e rene 


(93) Loc. cit, 
(35) Rafona Maritain, l'Echelle dans "Poèmes inédits”, Nova et 
Vetern, n° 3, 1963, p. 1681. 


sait bien qu'à toute personne est dévolue 1a noble vocation de coopérer 
à l'oeuvre de la Création. Puisque, en vérité, ‘nous sommes" et que, 


de plus, nous sommes des créatures qui connaissons et aîtmons, 11 nous 


eat donné également de "créer" en quelque sorte, à l'instar de Dieu, de 


"donner", à notre tour, l'être... c'est-à-dire, d'apprendre aux autres 


À connaître et à aimer leur créateur, Le moment viendra où "ces autres! 
constateront au plus intime d'eux-mêmes que Celui vers lequel 118 che- 
minent : 


"est tnaccessible et Il est à portée de 
la main. Dieu investit l'homme de toutes 
parts. I n'y a pas un chemin seulement, 
comme vers une oasis à travers le désert, 
ou vers une nouvelle idée mathématique 
à travers l'étendue de la science du nom 
bre, 11y a pour l'homme autant de voies 
d'approche vers Dieu que de pas sur la 
terre ou de chemins vers son propre coeur (34). 


- 119 - 


CHAPITRE IV 


L'APPROFONDISSEMENT du MYSTERE : De l'être à l'Etre 


CONNAISSANCE et_AMOUR de DIEU 


Prière : source de la connaissance 


H nous semble très éclairant de noter que le premier livre à 
le nom de Rafssa Maritain fut un traité sur la prière : De la Vie 


j'Oraison + Rédigé avez son époux, c'est un petit directoire spirituel 

lérit en 1922, pour le Cercle Thomiste, à la demande du Père Larrigou- 

- o.p. Cette édition, d'abord distribuée en privé, parut plus tard 

In opuscule. L'idée qui guida Rafssa dans la conception de ce petit livre 

rare élévation, fut 1a nécessité dont elle était fortement convaincue, 

1a prière à l'étude. Elle croyait qu'un effort vers la saînteté, la 
lon et, pour tout dire, vers Celui qui est la Sagesse suprême, 


oit caractériser tous les hommes et surtout ceux qui sont engagés dans 
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dignité 
humaine, alors, out, l'orguetl serait à craindre tout epé- 
cialement pour eîles “ (JR, 122). 


Rafssa sait bien que la philosophie, la sagesse rationnelle, 


| vérité surnaturelle, n°en joue pas moins un rôle unificeteur par rapport 
| sux puissances de l'esprit et nous permet d'atteindre Dieu par la raison. 
“Comme son époux, elle insiste aur une formation théologique solide car 
l'intelligence chrétienne doit s'enraciner dans la fot explicitée par la ra- 
von, La perfection À 1nqueïle la nature humaîne, comme tout être créé, 
est appelée, s'opère précisément par l'action de l'intelligence, ce don 
reral, qui distingue l'homme comme tel. ('Ex quo babet quod homo ait"li). 
Saisie d'arimiration pour cette faculté supérieure, Rafsea Marttain écrit : 
“" j'ai un amour mystique de la raison natureïe" (JR, 134). L'intellect 
. connaissant les choses se connaît et connaît sa nature, ce qui est appré- 
r la réalité, “trésor de l'intelligence" (AE, 61), composé des vérités 
naturel enest bien que surnaturel, ‘La vérité est la règle de l'in- 


et de la volonté, elle n un pouvoir absolu et légitime eur tout 
e" (JR, 102). 


(1) Saint Thomas d'Aquin, Oeuvres Complètes, De Veritate, ch. 18, 
…— T XV, p. 82. 


La perfection intellectuelle de l'homme consiste non dans le 

l || derré de ccmmnisenes aequise, mais dense renre de la comatsnence 

À | sequise, on pour mieux dire dans 1a cometssance de celui qui ent abeo- 

| tument parfait, Dieu lut-rmême, “Il nous faut donc consacrer tout l'ef- 
fort de notre intelligence comme celui de notre volonté à comaftre Dieu 
J et A l'otmer, à le faire comaftre et stmer"' (VO, 18). Cette comatssence 
| primordiale dépasse en dignité toute autre certitude et constitue pour 

| l'homme la récompense de ss recherche, 1 satisfaction de son désir et, 
» mieux encore, la source de cette béatitude qui sera la sienne durant 1'6- 
| teras. Dès lors une question so pose : comment parventr avec certitude 
1 à oetto commetssence ? Nous allons tâcher de montrer que 1n prière, 

| au 2e plus élevé dont l'homme at capable, est le moyen indispensable 


| pour arriver à 1s connsissanee de Dieu. La prière est 1s fonction directe 
kde l'mtenigence ot "l'intelligence olto-même, affirme Rafssa, ne peut dé- 
‘velopper 208 plus hautes virtualités que si elle est protégée et fortifiée 
Par ln pats que donne l'oratson" (VO, 18). L'homme, lorsqu'il prie, 


nous rappelle ce privilège : 
"Nous devons contribuer activement à notre sance 


Donc nous devons 
facultés, TT Die aù Me ce IT UE: 118), 


La merveille de l'humanité se révèle dans l'âme toute passée en Dieu, 


… dans l'enfant agenouillé au pied de son !it, dans le pécheur repentant ca- 


chant son visage dans ses maïns, ot, per excellence, dans la Vierge de 


Nasareth recevant avec humiitté et ferveur la salutation de l'Ange. La 


capacité de s'adresser à Dieu, voilà la dimension métaphysique de 1a 


prière - événement qui débute dans l'âme individuelle et ue conclut en 


Dieu : 


"Dans la mesure où l'expérience spirituelle 
d'une me so situe au niveau du dialogue avec 
Dieu, cette expérience transcende la multi+ 
Plicité des situations concrètes “ (JR, 13). 


L'homme se trenscende, dépasse les limites de l'humaïn en 
référant ce qui est purement naturel au divin, 


La prière devrait être la vie même de l'hemme. Car prier, 


c'est prendre conscience de la réalité merveilleuse qui anime tout Otre, 


de la mesure du divin qui marque tout accomplissement. C'est être pré- 
sent au passage du temps, contempler, par exemple, la majesté des 


montagnes, l'éclat des flours, la doctilité des nuages dans leurs inces- 


sante voyages, etc. La prière, c'est encore la réponse d'un coeur re- 


connaissant pour la jote de servir, d'adorer. 


L Mats, la prière parfatte va plus loin encore car "la perfection 
de l'opération intellectuelle dans l'homme consiste dans une certaîne fa- 


cuité d'abstraction à l'égard des 1mages du sensible” (2). A la suite d'une 
telle purification, ‘plus l'intelligence de l'homme aura gardé de Mberté à 
l'endroit des images de cette sorte, plus elle aura 1a capacité pour voir 


l'intelligible et pour ordonner tout le sensible" (5). Par aïlleurs, détachés 


de toutes choses, nous en jouissons davantage car notre connaissance de 


venue plus sereine goûte tout selon sa vérité. Dieu comble alors la dis- 


tance entre lui et nous, c'est la remarque encourageante de Rafssa : 
"Par l'oraison 11 ne s'agit pas de faire 
descendre Dieu du ciel! I est là, 
en nous, par la grâce. Il a'agit de 
descendre nous-mêmes au fond de 


notre me, et cela encore en déblayant les 
obstacles “ (JR, 69), 


Out, la prière est une nécessité ontologique, et celui qui ne 
‘prie pau n'est pas totalement hornme et, de plus, 11 ne réalisera jamais 
“cette virtualité qui est en lui de devenir “paint comme Dieu est saint" (4). 


A cette étude sur la prière, 11 nous paraft bon d'ajouter quelques 
brèves considérations sur la parole dont on ne saisit pas toujours l'impor- 


e et la portée. Hélas ; cornbien peu font leur le voeu de Rafssa : 


Saint Thomas d'Aquin, Somme Théologique, II%-118€, q.15, a3, p.217. 
)} Ibid, p. 218 
Ju6aint Matthieu, 5, 46. 


\l 


" OQ 1la bonne, la sainte raîson naturelle ! 
Ne pas craindre l'emploi des mots justes ! 

«+. je dirai clairement ce que je penserai 
clairement, Lumière et droîture, cola me 
paraît désirable au-dessus de tout " (JR, 133), 


Lille rappelle la riche signification qu'attribue à 1a parole le 
grand Patrinrche Abraham. “Il reçoit et garde la parole de Dieu, 11 n'y 
«à pas de distance entre cette parole et son Ame. .." (HA, 13). Or, Dieu 
en communiquant avec nous, le fait soit par le langage humain, août par 
«jé silence. ‘u moment où le Christ s'est identifié au Verbe de Dieu, 
toute parole en vérité (parlée ou non) s'est revêtue d'une dignité sacrée. 
«Le Père Céleste n'a dit qu'une seule parole : “c'est son Fils” Na 


dit éternellement et dans un éternel silence" (5). Rafssa se rencontre 


“avec Jean de La Croix quand, distinguant entre le poète et le mystique, 


elle affirme que celui-ci tend au silence et, à ce propos, le témoignage 
suivant nous paraît très révélateur : 


"La prière sans parole est elle-même fondée 
sur la Parole qui est le Christ. Elle est 
fondée sur la Prière de Jésus. L'£me formée 
per le Pater prie - avec ou sans paroles - 
dans le murmure des mots comme au sein du 
silence de la pure contemplation, dans la 
droiture spirituelle du Pater dans l'imitn- 
tion de Jésus “ (NP, 188). 


D — ARR EE RC EN ALES 
(5). Saint Jean de La Croix, Oeuvres Complètes, Avis et Maximes, 
XII du Silence, n° 307, p. 1226. 


Certes, sans un certain degré de déférence pour la significa- 
tion de la parole, sans un certaîn sens de la dignité due à cette même 
parole, !1 n'y auraît nulle prière, "Les paroles sans amour" affirme 
Léon Bloy "me sont inintelligibles" (6). À mesure qu'on progresse 
dans la prière, on saîsit la richesse, la puissance, en même temps 
que la singularité de la parole. it Dieu qui se révèle dans l'Ecriture 
sous la forme de la Parole, nous 1llumine et fait mûrir notre expérience 


de la prière, 


"La vie spirituelle du chrétien" écrit Max Thurlan ‘consiste 
essentiellement dans la conscience de l'amitié du Christ (7), in lui, 


Dieu nous signale l'homme parfait qui est d'abord et avant tout un homme 


de prière ; la prière était sa vle, comme la respiration de ñson fime. 


Par suite, l'intimité avec le Christ sera La plus sûre voie d'accès vers 
le Père. Le Christ qui nous appelle à le suivre, nous invite en même 


temps à prier toujours avec lui : 


“ Hn'y a pas de prière, pas de contemplation, 
sans que le Christ soit dans l'âme, et sans 
qu'une imitation du Christ, une participation 
à ses états et à sa vie, et à sa prière, ce que 
Saint Paul appelait une reproduction de son image, 
aoît présente au fond de l'âme " (NP, 153 s.). 


(6) Léon Bloy, Lettres à sa fiancée, p. 3]. 
(1) ax Thurian, L'homme moderne et 1n vie spirituelle, p. 51. 


Les Apôtres furent témoins de la prière incessante du Christ. 
Lis savaient qu'11 priait avant d'entreprendre n'importe laquelle de ses 
oeuvres. Îls l'avaient vu passer de longues nuits en prière au désert ou 
sur la montagne. Se rendant compte qu'il étaft venu apporter aux hommes 
une doctrine plus parfaite que celle du fjudafsme, les Apôtres lui deman- 
dèrent : "Seigneur, apprends-nous à prier” (8), En réponse à cette ques- 
tion, ‘la charité du Christ", déclare Rafssa, ‘nous a munis de la prière 
essentielle - le Pater -, la prière universellement vrale et nécessaire" 
(NP, 13). Le Pater est dans l'Evangile comme une perle précieuse. On 
n'en découvre les richesses qu'en le priant avec ferveur, en le méditant 
dans son coeur, À la lumière de la Bible que l'on devrait toujours avoir à 
portée de maîn pour s'en nourrir, Un tel approfondissement chez Rafssa 


Maritain nous est révélé par ses Notes sur le Pater, ouvrage posthume. 


Sa conviction inébranlable du rôle primordial que joue la 


prière dans notre vie quotidienne, Rafssa la proclame au cours d'une 


réunion d'amis, à Kolbsheim en 1952, A propos de titres d'ouvrages à 


ger, Rafssa déclare au hasard de la conversation : ‘Ne faudrait-il 
un livre sur la prière, quelque chose comme “La Contemplation sur 


Chemins" ? (9). Notes sur le Pater, recueil de pensées qui lui étaient 


} Saint Luc, il, 1, 


f}Rafssa Maritain, citée dans l'avant-propos des Notes sur le Pater, 
par Jacques Maritain, p. 9. 


venues pendant ses oraisons, est comme une sorte de testament spirituel, 


En lisant ce petit livre, ei riche de références bibliques qui accompagnent 


et éclairent la pensée de l'auteur, nous pouvons lui appliquer les paroles 
sacrées : "L'homme ne vit pas seulement de pain, mais de toute parole 


—… qui sort de la bouche de Dieu” (10), 


Le chrétien fervent prie, non en raîson d'une obligetion imposée, 


mais plutôt par besoïn de dialoguer avec celui qui est sa Fin suprême. Son 


intimité avec Dieu est telle qu'fl se tourne tout naturellement vers Lui, 


I1 discerne la vérité de ces paroles de Rafssa : “Plus une Ame s'approche 


de Dieu par l'amour, plus simple devient le regard de l'intelligence et 


Ù 


} que le Christ l'a atmé le premier, 11 veut répondre à cet amour éternel 


… plus lumineuse sa vision" (VO, 15). Le chrétien prie parce que, sachant 


—etinouf. I est conscient de 1a nécessité de le prière pour connaître 


Dieu et approfondir son amîtié avec lui. Il évite cette erreur signalée 


“par le Père René Voillaume : "Il exfste une tendance assez générale 
! à négliger cette recherche de la connaîfssance de Dieu sans laquelle 11 


“ne peut y avoir de prière" (11), 


Pas de vraie prière non plus qui ne sott fondée sur la connals- 


sance de l'homme. La prière nous établit dana la vérité de notre condi- 


(10) Saint Metthieu, 4,4. 
(11) R.P, René Voillaume, Prier pour vivre, p. 50. 


tion de créature en nous faisant admettre notre totale dépendance vis-à- 
vis de Dieu, à l'instar des Apôtres implorant le Seigneur pour qu'11 leur 
apprenne à prier. Car “notre dépendance est un autre absolu", affirme 
Rafssa (JR, 397). La lumière que diffuse la prière et la force que nous 
y puisons nous permettent de vaincre les passions qui aveuglent l'intel- 
ligence. D'où la nécessité de prier d'autant plus que l'on se découvre 
plus imparfait: 
" Les personnes qui ne veulent pas se mettre 

à l'oraison avent d'avoir acquis toutes les 

vertus, ressemblent à une petite graîne qui 

refuseraît de ce laisser mettre en terre avant 


d'avoir poussé sa racine, sa tige et ses 
feutiles (JR, 35). 


La prière elle-même est au début un acte de la raison, de 
cette raison qui, selon Aristote, doit nous inciter à fatre ce qui est 
lo mieux, Elle sera donc le moyen le plus efficace de réaliser le : 


MEstote perfect!" du Christ, qu'atmaît méditer Rafssa. Nous en avons 


le témoignage de Charles Du Bos : "De tout ce qui m'a été dit ou écrit 
sur Extraits d'un Journal, rien sans doute ne m'a ému comme la pré- 
férence accordée par Rafssa sur tout le reste au fait que deux fois ce 
verset y soît cité : ‘Mais vous autres soyez parfaits comme votre Père 
dans les cieux est parfait" (12), 


(12) Charles Du Bos, Journal VII (La Colombe), p. 21, 


Le Christ nous a appelés à travailler avec lui au salut des 
hommes, par l'acceptation de notre croix quotidienne sans doute, mais 
en premier lieu par une prière constante. De cette mission qui nous 


incombe à tous, Rafssa est puissamment convaincue : 


"Dieu et les Ames, 11 n'y a pas d'autre Intérêt 
dans la vie " (JR, 117). 


Et encore : 


LU 


Nous devons prier pour que ia charité transfigure 
enfin et divinise ce monde, finalement émancipé 
des sortes de droit, 81 l'on peut dire, que son 
Prince a gardés sur lui ‘ (NP, 24 e.), 


Il est à noter que Rafssa Maritaln avait déjà une perception 
très claire du rôle significatif que joue la liturgie dans le vie inté- 
rieure d'un chrétien, Elle collabora avec son époux pour démontrer 
lucidement, dans Liturgie et Contemplation, le lien intime entre ces 
deux éléments fondamentaux, 

" La liturgie elle-même demande que l'fme tende 

à la contemplation ; et la participation à la 
vie liturgique, s1 elle est comprise et pratl- 
quée dans son véritable esprit, est une prépa- 


ration érinente à l'union à Dieu par contempla- 
tion d'amour " (LC, 13). 


Certes, le chrétien adulte est conscient de 1a nécessité 
irremplaçable de la prière personnelle, principalement sous la forme 
— de l'oraison mentale, Cependant, sa maturité se manifestera en ceci 


que sa prière se sittuera d'abord au coeur de l'adoratfon chrétienne, 


la liturgie. 


- 1JÙ = 


Dans son savant ouvrage Poetry and FPrayer, paru en 196€, 
le Père William T. Noon s.j., après s'être référé à plusieurs reprises 
set, semble-t-1l, d'une manière sympathique - au livre De la Vie 
d'Oraison, fait cette remarque pertinente : 
"La prière, donc, doit être la lMbération du 
coeur petit et de l'esprit étroit, et l'on 
doit se demander quelle influence la vie de 
prière d'un homme à eu sur sa famille, sur 


ses amis et camarades, sur la société à la- 
quelle 11 appartient * (13). 


Seraît-1l téméraire d'affirmer en concluston que la prière 
la source lumineuse de l'amour désintérensé de la vérité, qui mena 
fasa Marttain à la Vérité absolue, et de l'amour pur de l'autre, qui 
la conduisit au Dieu d'Amour ? Même le tourbtllon de l'activité ne l'em- 


he pas de se cramponner À la prière, Toute sn vie y est accrochée, car 


est sa lumière, aa joie et son salut. 


Connaîssance : source de l'amour 


Rafssn Marîtain fut particulièrement émue par la beauté de 


a cathédrale de Chartres ‘qut, dit-elle, est toujours restée pour nous 


k plus belle cathédrale du monde" (GA, 129), Après une première vinite 
Midura trois jours, pendant lesquels elle étudin en détail, avec son époux, 


3) R.P. William T. Noon s.j., Poetry and Prayer, p. 59. 


lee grand livre de la chrétienté" (GA, 129), elle devait y retourner 
Plusieurs fols, dans la suite, preuve de l'attrait spécial que ce monu- 
ment exerçait sur son intelligence et sa sensibilité. La cathédrale 
n'est-elle pas comme un "signe" qui manifeste" Dieu parce qu'elic 
fait retentir en nous son appel ? En méditant, par exemple, devant 
le tympan qui représente Marie, Mère du Verbe incarné, entourée 
des sept arts libéraux, 11 n'est pas impossible que Rafssa y ait vu et 
admiré la prédilection de la Saînte Vierge pour ces reflets partiels de 
la Vérité intégrale. 


"Dieu c'est pour nous d'abord la Vérité et 
puis l'Amour, car 81] n'était pour nous 
d'abord la Vérité, 11 seraît n‘fmporte quel 
amour. Mais 11 est seulement cet amour qui 
ne fait qu'un avec la vérité souveraine et 
éternellement vivante ‘ (JR, 148), 


L'oeuvre de Rafssa Maritain révèle une pénétration pro- 


fonde de 1a lumière évangélique dans la vie de l'intelligence, Sa phi- 


losophie a valeur de signe parce qu'elle a été vécue en même temps 
que pensée. Rafssa a mené une vie de contemplation et celle-c1, nous 
le verrons, constitue la plus haute activité de l'esprit. Mais elle a 
enseigné, et de la manière la plus existentielle, que la philosophie 

qui veut rester amour de la vérité doit être entièrement subordonnée 
à la charité, Car si l'intelligence joue un rôle extrêmement impor- 
tant dans la vie intérieure, 11 y a, nous le savons bien, quelque chose 


de plus essentiel encore, l'amour. 


C'est pourquoi nous disons que celui qui connaît Dieu intellectuellement 
et qui, en conséquence, ne brûle pas d'amour pour Lui, ne l'a pas 
vraiment connu. C'est ce que suggère cette pensée de Pascal : 

'Xqu'1l y a loin de la connaïssance de Dieu à l'aimer ! (14). vais 
alors une question se pose : une connaissance sans amour, est-elle 
une vraie connaïssance ? Kcoutons la réponse du L'isciple bien-aimé, 


“Qui n'aime pas, n'a pas connu Dieu, car Dieu est amour" (15), 


Pour ce qui est de Rafssa, elle expérimenta que c'est 
seulement dans la soumission de la fol - et une soumission pleine 
d'amour - qu'elle arrivait à "connaître" Dieu et à trouver la vraie 
paix dans cette connaïssance, Une telle soumission est évoquée dans 
la déclaration suivante : "Je sais que la vérité que j'aime répond à 
toute question loyale'' (JR, 320) et plus encore en ces mots de feu 
qui ouvrent le traité De la Vie d'Oraison :"'!in nous aussi, 11 faut 
que l'amour procède du Verbe, c'est-A-dire de 1n ponsession spiri- 


tuelle de la vérité, dans la Foi” (VO, 13), 


Notre Intelligence, soumise de la sorte à la Vérité 


première, n'en devient que plus libre, elle accroft son acuité, na 


(14) Pascal, Pensées, présenté par Jean Guitton, p. 236. 
(25) Saint Jean, !ère £pitre, 4, 8. 


puissance de pénétration, selon que nous restons ouverts et dispo- 
nibles. Elle s'enrichit et s'approfondit, en gardant le contact avec 
l'£tre par excellence - et avec les êtres vivants qui nous entourent, 
(N y a une pureté de l'intelligence à laquelle le royaume de l'être est 
appelé). De plus, 11 faut demeurer dociles et réceptifs pour recevoir 


l'enseignement qui nous est offert, 
"Ne pas suivre la vérité que l'intelligence 
nous montre, c'est désobéir À Dieu ; cer 


l'intelligence est en nous une certaine s1- 
militude de la lumière incréée “ (JR, 102). 


Certes, la connaissance de la doctrine sacrée ‘tend de 


801 à rendre plus sûre et plus courte la voie spirituelle" (VO, 17), 


Rafssa se charge de nous éclairer sur ce point : 
"Par rapport à la vie purgative, elle (la vérité) 

a une vertu ascétique pour détacher l'flne des 
bassesses et des mesquinertes de l'amour-propre, 
Par rapport à la vie tlluminative, elle a une 
vertu purificatrice pour simplifier le regard 
et le détourner du moi humain vers Dieu seul. 
Enfin, et surtout, à l'égard de la vie unitive 
elle enracine l'fme dans la Foi et dans la vé- 
rité divine, disposition essentiellement pré- 
requise à la vie d'union " (VO, 17 s.). 


En attirant notre attention eur la primauté de l'amour, 
Que l'amour procède de la vérité, et que la connaissance fructifle 
en amour" (VO, 13), Rafssa - et avec elle, son époux - affirme 


toutefois que nous pouvons et nous devons, pour arriver à Dieu, 


AOUS servir des moyens que nous offre la connaissance intellectuelle, 


"Il y aurait cependant impudence et témérité à attendre d'une infusion 


gratuite des lumières doctrinales qu‘1l est en notre pouvoir d'acquérir 


par l'étude...” (VO, 18). Ceux qui reçoivent la grâce d'untr la vie in- 


tellectuelle à la vie de charité, tout en sachant que celle-ci dépasse in- 


finfment celle-là, donnent une vrate réponse de la personne humaine à 


la Personne de Dieu. Ils peuvent dire avec Saînt Jean : "Nous avons 


reconnu l'amour que Dieu a pour nous et nous y avons cru" (16), 


S1 l'intellect, matrice de toute notion, instrument fondamen. 


tal de la Connaïssance, est fait pour l'être et a°11 en doit devenir le 


maftre, "11 faudra qu'il reconnaisse danse l'étendue et dans 1n diversité 


de son domaine, la sainteté de la vérité" (17). 


Noblesse de la vérité - nous n'avons pas le 
droit de traîter d'une manière utilitaire la 


vérité que nous apprenous, Nous luf devons 
le respect et la fidélité... (18). 


Et Rafgsa explicite sa pensée en ces termes : 


"_ Dans l'ordre des connaissances naturelles 


notre devoir de fidélité et d'intégrité à 
l'égard de la réalité reconnue est aussi 
absolue que dans l'ordre des vérités révé- 
lées. Chacun est tenu de servir la vérité 
qu'il croît posséder, s'1l n loyalement 
travaillé à l'atteindre " (19), 


nn mm mme comen um 


(16) Saint Jean, lère lpttre, 4, 16, 
(17) Jacques xaritain, Raison ot raisons, p. 34, 

(18) Kafssa Merttain, "La Vérité, la Foi”, dans la Rotonde, 

5 Février 1943, p, 8. 

“(19) Loc. cit, 


11 nous est impossible de concevoir l'importance de ce qui se passe 
dans un esprit d'homme 1lluminé par les clartés de l'intelligence. 

Et comme 11 paraît juste de dire qu'une meilleure compréhension de 

la part de tous, de ce qu'est la connaissance, de ses véritables sources, 
et surtout de l'unité intérieure favorable à l'épanouissement de l'amour 
qu'elle réalise, contribuerait à faire naître une civilisation plus digne 


de l'homme ! 


Connaître, est-1l besoin de le rappeler, est le propre de 
l'intelligence immatérielle, Fafssa veut mettre en lumière le rôle 
unificateur de l'intelliÿence quand elle choisit au livre de Jacques, 
Les Degrés de Savoir, ce sous-titre : Distinguer pour Unir : trois 
mots qui résument à la fois les aspirations et les conditions de la 
pensée philosophique. Ils rappellent la nécessité de garder toujours 
présente à l'esprit la vue de l'ensemble et celle des détails, sans 
rien confondre et sans rien isoler. Laissons Jacques ‘aritain nous 


livrer la clef de ce mystère : 
" S5'1l est permis d'user d'un langage figuré, 
disons que l'oeuvre de l'intelligence pour- 
rait se comparer à une immatérielle magie : 
du flux des choses singulières et contirgen- 
tes telles qu'elles sont données à l'appré- 
hension du sens, un premier coup d'oell de 
l'intelligence fait jafllir le monde des 
substances corporelles et de leurs proprié- 
tés ; un second coup &'oe1l fait jaillir un 
tout autre univers, le monde 1déal de l'éten- 
due et du nombre ; un troisième coup d'oeil 
fait jaillir un univers encore tout différent, 


le monde de l'être en tant qu'être et de toutes 
les perfections transeendantales communes aux 
esprits et aux corps, où nous pourrons, com- 
me dans un miroir, atteindre les réalités 
purement spirituelles et le principe même 

de toute réalité " (20), 


Ces trois degrés d'abstraction constituent une progression 
très nette : 1a première démarche est suivie d'une ascension vers 
l'intelligible et le nécessaire, qui aboutit à l'affranchissement du sen- 
sible et du contingent, dans l'espoir d'atteindre la Suprême Réalité, 
Source de toute réalité, Parvenue à ce sommet, l'intelligence ‘’cormime 
le cerf à la source d'eau vive, n'a rien à faire qu'à boîre, elle boît la 


clarté de l'être" (21), de cet Ltre qui est /mour. 


Le désir de connaître non des vérités isolées maïs toute la 
vérité, caractérise la personne humaine, Notre intelligence est telle 
qu'elle ne se contentera qu'une fois appréhendée l'essence des choses. 


N'est-ce pas ce qu'affirme Jean de Saint Thomas dans Les Dons du 


Saint-Ésprit, traduite du latin par Rafssa : “Quand les habitus augmen- 
tent en intensité, l'intelligence ne cesse de se jeter à l'objet, au même 


À 


(20) Jacques Maritain, Les degrés du savoir, p. 75 s. 
{au Jacques Maritain, Art et ecolastique, p. 39. 


objet, ‘’vehementtus et profundius" (22), C'est bien là ce que nous de- 


vrions éprouver dans notre rapport avec Dieu, ce "Lieu (qui) nous en- 


veloppe et nous pénètre (alors que) son être nous est inconnu" (JR, 357). 


Comme des créatures intellectuelles, destinées à voir et À aimer Lieu 


dans son essence, nous nous en approchons à tout instant par l'idée très 


limitée de la Vérité Suprême et par l'amour trop imparfaft de cette même 


Vérité, sachant bien que 


" l'intellect spéculatif raura sa joie 
parfaite, et infiniment surabondante, que 
dans la vision intuitive de l'essence divine : 
c'est par lui que l'homme possédera alors la 
béatitude : gnuilfum de Veritate " (23). 


À ce moment, transformée par 1a grâce, "nous connaftrons 


sa transcendance, maïs ce sera une découverte totale, absolue" (JR, 357). 


Rafssn Maritain estime que c'est la philosophie de Thomas 


d'quin qui, auss1 bien dans l'ordre spéculatif que dans l'ordre pratique, 


atteint le mieux au vrai. {lle interprète la sagesse du Docteur anzé- 


lque comme une philosophie qui s'applique à des vivants, une philoso- 


phie qui reconnaît la générosité de l'être, la dignité existentielle infusée 


à toute chose créée par Celui qui est l' “Ipsum Ls9e Subststens", 


(22) Jean de Saint Thomas, cité dans Journal de Raïesa, p. 218, 
(23) Jacques Maritain, {rt et scolastique, p. 13. 


1. la différence de la créature purement physique, perfec- 
fionnée et Mmitée par sa forme, l'être spirituel peut "posséder", en 
un sens, le monde entier, 11 peut connaître les êtres comme !la existent 
en eux-mêmes et les" posséder" d'une manière Immanente : 
"Connaître, pour Saînt Thomas, ne consiste n1 à 
recevoir une empreinte ni à produire une image, 
c'est quelque chose de bien plus intime et bien 


Plus profond, Connaître, c'est devenir ; deventr 
le non-mot " (24). 


11 n'est pas question de se perdre dans Je "’non-s01" parce 
que ce “devenir” est un “devenir” immatériel, 3aînt Thomas considère 
la connaissance comme unc forme de vie, une activité linmianente, ials, 
loîn d'être une plénitude débordante, notre connaïssance est celle d'un 
voyageur cherchant sans cesse à pénétrer le monde extérieur et ce 
monde plus intime qu’!l porte au-dedans de so1, Toute nouvelle décou= 
verte, toute assimilation consentie réalise la purification de notre în- 


telligence dans son lent cheminement vers la Vérité absolue. 


Car la découverte par excellence reste celle du Chriat, 
pulsqu'11 s'agit 1à d'une connaissance vitale qui nous fdentifie en quelque 


sorte au Verbe de Dieu, 


on 


(24) Jacques Marîtain, Kéflexions sur l'intelligence et sa propre vie, 
P. 322, 


" L'Ame est plus spécialement rendue conforme 
au Fils par le don de 1a connaissance, - 
d'une connaissance telle qu'elle jaillit 
en amour. Car le Fils est le Verbe, non 
pas un verbe quelconque, mais le Verbe 
exhalant l'Amour " (VO, 61 s.). 


C'est le Christ qui illumine nos esprits de sa clarté souveraine : 


l'Tout ce que j'ai entendu de mon Père, je vous l'ai faît connaître! (25). 
Mais 11 importe que nous sachions accepter notre ignorance puisque la 

connaissance d'un manque est un appel à la plénitude, Or, au plan sur 
naturel tout est donné, tout est gratuit ; nous recevons la Parole, nous 
recevons la Grâce, nous recevons l'Esprit-Saint qui est par excellence 


“Don du Lieu Très-Haut" (26), 


Le devoir du chrétien vis-à-vis de la vérité eut auss1 diffi- 


…cile qu'il est important, Vivant danw un monde fluctuant, obligé de s'a- 


—dapter sans cesse à ses perpétuels changements, 11 n'en est pas moins 
“lié avec l'éternité par son adhésion à Celui qui est la Vérité éternelle 


“et inaltérable, 


" Ctest par l'amour et donc, dans le cas des 
vérités divines, par les dons du Saint-Esprit 
que la vérité devient en nous parfaitement 
existentielle, iviais 11 faut d'abord qu'elle 
soit vérité, qu'elle soit connue et possédée 


(25) Saint Jean, 15, 15. 
(26) Saint Jean, 14, 16. 


par l'intelligence, et que dans l'ordre même 
de l'intelligence, une métaphysique réaliste 
donne à la pensée le sens de l'existence et le 
pouvoir de “prendre! sur elle " (27). 


Sans doute le véritable amour procède en faît de la connais- 
sance et 1] apparaît impossible d'atraer Lieu lorsqu'on rejette tout dé- 
sir de le mieux connaître, D'autre part, le Nouveau Testament donne 
l'amour des hommes comme le signe le plus authentique de l'amour en 
vers Dieu, 51 nous en croyons François nuriac, les époux Maritain 


vivaient de cette doctrine : 
"Chez eux, la connaissance tourne à l'amour ; 

l'ordre de l'esprit rejoint l'ordre de la 

charité, voilà le secret de tout... " (28). 


La sainteté pour un chrétien, c'est d'être uni à Dieu et cette 
union s'opère par la charité qui est, au dire de Saînt Paul, ‘le Men de 
Ja perfection" (29). lafssa !iaritain ne pense pas autrement lorsqu'elle 


affirme : 
La perfection chrétienne ferme les yeux sur 

elle-même, elle n'a d'yeux que pour Jésus et 

pour s8on ière ; ce n'est pas une perfection 

d'impeccabilité, c'est une perfection d'amour ‘ (NP, 88 &.). 


ee es 


(27) Jacques Maritain, "Mission de la pensée chrétienne", dans 
la Vie Intellectuelle, 25 Février 1934, p. 41-47. 


(28) François Mauriac, “Les Grandes /imitiés', dans Le Figaro 
11-12 Juillet 1948, p. 1. 


(29) Saînt Paul, Colossiens, 3, 14. 


l est factle d'en découvrir la raïson. L'apôtre Jean ne nous 
a-t-11 pas donné de Dieu cette définition dont on a pu dire qu'elle est, en 
se brièveté, un "commentaire multiforme" (30) dont les deux termes pa- 

. raissent inséparables, "Dieu est Amour" ? (31). Profondément pénétrée, 
sans doute, de cette très réelle identification, Rafssa a pu écrire : 
l'acte gratuit parfait 11 n'y en à qu'un seul, c'est l'Amour créateur et 
sauveur” (JR, 316), c'est Dieu lui-rnême, C'est pourquoi connaître 
véritablement ce qu'est l'amour, c'est contempler sa source première, 


Dieu. 


Charité surnaturelle : sommet de l'amour 


L'amour en Dieu est un don total de Lui-même et tout amour 
vrai devrait être à son image le don total de soi. ‘’L'essence de l'a- 
mour est dans la communication de soi, avec plénitude d'allégresse et 
de délices dans la possession du bien-atné'' (JR, 149), Une telle offrande 
n'est jamais facile ; la grâce la rend possible, l'amour la rend joyeuse. 


(30) Ceslas Spteq, Dieu est mour - Tout l'Evangile dans toute la vie, 
p. !, (5). 


(51) Saint Jean, ière Epiître, 4, 8. 


C'est à chacun de déterminer, en quelque sorte, et d'après sa réponse 
à l'amour inftial de Dieu, les diuensions qu'attetndra sa charité : "Je 
sons que Dieu nous laisse libres de cholsir entre un amour mesuré et 


un amour sans mesure (JR, 72 8,), 


Il n'est peut-Btre pas inopportun de rappeler 1c1 que le concent 
même d'amour exige une certaine parité entre ceux qui s'aiment, ar 
suite, la réalité de l'amour de Dieu pourrait nous échapper et, dès lors, 
11 semblerait impossible de parler d'a nour entre le Créateur et la crén- 
ture, Le désespoir qui devrait être le nôtre, s1 cela était vrai, Rafssn 
l'analyse ainsi pour son compte : 


"Je sais bien que s1 vous ne faisiez savoir un 


jour avec certitude que votre amour n'a jamais 
habité mon ême, toute joie s'éteindrait pour moi, 
et j'aurais perdu ma raïson de vivre " (JR, 156). 


En fait, ce malheur ne nous concerne pas, puisque Dieu nous 


alme et qu'f1 en a faît aux humains la lumineuse révélation : 


"En ceci s'est manifesté l'amour de Dieu 
pour nous : Dieu a envoyé son F'ils unique 
dans le monde afin que nous vivions par 


lut ” (32). 


1 y a dans cet amour Illimité de Lieu pour l'homme un 616- 


ment de folie qu'il faut saïsir pour comprendre en sa plénitude le "don 


#2) Saint Jean, ière Lyître, 4, 9. 


de Dieu". On pourrait cependant établir une analogie entre l'action de 
la mère qui "crée", en quelque sorte, dans l'âme de son enfant, telle 
ou telle qualité qu'elle désire y voir fleurir, celle du professeur qui 
suscite la soif de connaître dans l'esprit de son disciple, et lieu qui 
crée effectivement dans le nouveau baptisé les valeurs éternelles qui 
le rendront digne - s'11 les accueïlle - de son amour infint, L'îme 
chrétienne est bouleversée lorsqu'elle prend conscience de ce fait Inouf 
que, pour l'ieu, elle est unique, car "l'amour de Dieu est toujours de 
l’ersonne à personne" (LC, 83). Et c'est un amour "sans repentance" 
(33) ; «1 Dieu nous aime pour ce qu'il voudrait nous voir devenir, 1 ne 
nous aime pas moins tels que nous sommes dans la réalité de notre 


être actuel, (uelle source de courage pour l'fme résolue à répondre, 


«coûte que coûte, aux exigences parfois terribles de l'amour ! 


Car, après nous avotr fait part de sa divinité, Dieu nous 


demande en retour notre amour, #1 faible et #1 limité qu'il soit, “Je 


pense avec étonnement au prix que le Seigneur attache à notre pauvre 


amour" (JR, 69), Mystère qui apparaft moins incompréhensible à ce- 


lui qui saît et croit que le Christ, vivant en lui par la grâce, efface 


: (32) Saint l’aul, Komatns, 11, 29, 


Pour ainsi tire, la distance entre l'Ame et lieu : "Vous êtes au Christ 

et le Christ est à Dieu" (34), I] est certatn que celui qui aîme n'est pra 
Indifférent à 1n réponse de l'nîmé et qu'il éprouve, suivant le ces, une 
joie profonde ou un vide douloureux, Lésgireux plus que quiconque de 

nous voir correspondre à son amour, Dieu nous donne par la grâce la 
capacité de l'aimer, c'est-à-dire de le saisir dans ga réalité vivante, 
Munis des vertus et des Dons de l'Esprit-Saînt et forts de sn Force même, 
nous sommes à mêrne de pénétrer dans l'Infint de Dieu : ":1 petite que 

soit l'étincelle d'amour que vous mettez au coeur du plus petit de vos 


enfants, 11 lui semble participer de votre Puissance, . ." (JR, 123 s,), 


La loi du Christ est une loi d'amour, "Le visage de la lot 
et de sa rigueur n'est pas le visage de Lieu" (Ji, 367). C'est sur la 
charité, le double amour de Dieu et du prochain, que portent les deux 

— préceptes de la loi divine : 


"Tu aimeras le Seigneur ton Lieu de tout 


ton coeur, de toute ton £ue, de toutton 
esprit... et ton prochain comme toi-même " (35), 


Une telle charité englobe tout l'être de l'homrae, son vouloir 


; profond (de tout ton coeur) ; elle déborde la sensibilité, l'affectivité 


(de toute ton Ame) ; elle reste souraise à lu purification, à la rectifi- 


nr 


À (34) caint l’aul, ière épftre aux Corinthtens, 3, 23. 
(35) 5aînt Matthieu, 22, 37-39, 
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cation qu'apporte l'intelligence (de tout ton esprit) ; elle est enfin tou- 
jours prête à se manifester par des actes (de toutes tes forces), On 
comprend dès lors qu'il ne peut y avoir d'amour véritable de Dieu, là 
où manque l'amour des autres, et les autres 11 faut les aimer pour 
eux-mêmes, c'est-à-dire pour tout ce qui est de Dieu en eux, et non 
dans le vague et l'abstrait : 


"Dieu est /mour. Le chrétien aussi, /mour envers 


Dieu, en premier lieu, me1s également envers les 
hommes, et sans qu'il soit possible de séparer 
absolument l'un et l’autre regard, celui qui s'arrête 
sur Lieu et celui qui s'arrête sur les hommes " (36), 


Kafesa “aritain, parfaitement consciente de ces deux formes 


de l'unique amour, a déclaré : "On expértlmente ainsi comment les deux 


commandements de la charité n'en font qu'un " (Ji, 69), 


N'est-1l pas vrai que ce qui est commandé "Ty atmeras" (37), 
et ce qui est recommandé ‘’:1 tu veux" (38), développe en nous la 
vie divine de l'amour à partir de la charité commençante jusqu'à la 
charité unifiante. Tant que l'homme vit sur terre sa charité peut s'ac- 
croftre, mais cette croissance est toujours le fait de Dieu. tant don- 
né la plénitude d'amour à laquelle nous appelle le Lieu d'/ mour, pour= 


rait-on se contenter du plus bas degré de l'amour divin, où, selon Cajetan 


(36) G. Fotureau, / mour de Lieu, amour des hommes, p. 78. 
(37) Saint Matthieu, 22, 37-39, 
(85) Saint fatthiou, 15, 24 ; >aint Luc, 9, 23. 
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On n'aime rien plus que Dieu nf contre Dieu, 
n1 autant que Dieu “ (359), Kafssa n'ignore 
pas que "seulement au ciel, où l'Ame dégagée 
des conditions de la vie présente, voit Dieu 
face à face ; le précepte est accompli d'une 
manière entièrement parfaite “ (VO, 25 s.). 


Il existe néanmoins, entre ces deux termes : le plus bas 
degré de la chartté où l'on se contente simplement d'éviter le péché 
grave, et le degré le plus élevé où ‘galer l'amour divin! (40) est l'u- 
nique préoccupation de l'âme, des états intermédiaires, Par exemple, 
celui qu'on désigne par "perfection commune", 

"où l'âme fuit non seulement le péché mortel, 

mails encore tout péché véniel délibéré et se 


trouve déjà prête, s'11 en est besoin, à pra- 
tiquer les vertus d'une manière hérofque “ (VO, 92). 


Rafssa jiaritain sait bien que plus un être s'abandonne à 
l'égofame, plus 11 s'écarte de la vote montante qui aboutit à Dieu. 
Ces arrêts, ces repos sl chers à la nature sont l'objet de la terrible 
_ Jalousie de Dieu” (JR, 2908). C'est, en effet, la charité qui nous détourne 
… du péché, à la fois refus d'amour, ingratitude et injustice à l'égard de 
Dieu, C'est la cherité qui faît transcender l'amour naturel de sol, car 


(39) Cajetan HAT, q,144, a8, cité dans De la vie d'oraison, p. 26, 
(40) Jacques Maritain, Les degrés du savoir, p. 639, 
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Lieu en créant chaque être à voulu qu'il croisse, qu'il s'aime, comme 
un être en capacité de plus être, qu'il s'aime, lui et les autres, en 
Lieu et pour Lieu, c'est la grande réalisation à laquelle !'mour les 


convie. 


Rafssa Maritain eat d'avis que tous les chrétiens, chacun 
selon son état de vie et ses possibilités, doivent viser à la pratique 
spirituelle des conseils évangéliques et pour cela acquérir la forma 


tion doctrinale qu'une telle Pratique suppose, 11 s'en suit que : 

"tous les chrétiens ont le même but et doivent 
demander le même bien : l'union à Lieu par la 
Purfaite cherité " (VO, 87), ce qui signifte l'une 
conformité parfaite de notre volonté À celle de 
Lieu" (VO, 88), 


Est-ce un hasard s1, trente-cinq ans après la Vie d'Oratson, 


à paru un autre petit volume, Liturgie et Lontemplation, qui est comme 

le premier : 
"1e témoignage de fidélité d'un foyer de vie 

dont le rayonnement culturel est exceptionnel, 

mais dont la préoccupation première est restée 

toujours l'ardent désir de 1a rencontre suprême 

dès 1ci-bas avec le Dieu d'amour " (41). 


mm, 


. 


(41) Charles Journet, Préface, Liturgie et Contemplation, p. # 


4 


140 


Oui, Rafssa v“aritain, entièrement disponible à ceux qui 
avaient besoin d'elle, présente avec “une inlassable charité à la vie 
du monde, tout particulièrement aux mouvements de pensée et à la 
recherche artistique qui caractérisait son époque" (42), a toujours 
réservé au Seigneur un “Suscipe" total, [ly a, à n'en pas douter, un 
écho de sa prière dans ces vers d'une réelle beauté : 


‘‘h ! tant que je vivrai je ferai l'injustice 

et ma pensée absorbera l'erreur 

Je hais l'incertitude et la vertu factice 

mets ta main sur mes yeux at brfle-moi le coeur " (LN, 26), 


mn ne mpomns ete mqm on 2 up + cé à seance 


(42) R.P. Kené Volllaume, Préface, Journal de Rafsua, p. 9. 


LU 
> 
EN 
= 
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CHAPITRE. V 


L! CONTEMPLATION : La vie intime avec l'itre 


La Contemplation et son but 


Nous avons essayé dans le chapitre précédent d'expliquer 
comment liafssa Aaritain a su reconnaître le primat de l'amour dans 
la vie chrétienne. Il s'agit maintenant de montrer qu'à ses yeux ‘la 
contemplation seule découvre le prix de 1a charité" (1). Les chrétiens 

savent bien que la réalité de l'amour, autrement dit le progrès dans la 
perfection, se manifeste par la fidélité à la parole de Dieu : "51 quel- 


‘qu'un m'aime, 11 gardera ma parole!" (2). Or, 11 est possible d'atteindre 


(1) Jacques Maritain, Primauté du Sptrituel, p. 171. 
(2) Saînt Jean, 14, 23, 
à 
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dès cette vie ce degré plus où moins élevé de sainteté qui prépare À 

la béatitude éternelle et anticipe sur celle-ct, Pour cela !l faut exclure 
de la vie non seulement tout ce qui est opposé à l'amour de Dieu, maïs 
encore tout ce qui peut gêner la remise entière de l'être à Dieu, Fafssa 
Marttain convie les chrétiens à ce don absolu et leur en propose le che= 


min : 
"Le moyen par excellence de parvenir à la 
perfection de la charité et de l'exercer, 
- moyen conjoint À la fin = , c'est la divine 
contemplation, ou l'unton à Dieu par une 
Connaissance expérimentale, amoureuse, et 
ineffable, que chacun peut souhaîter recevoir 
de la grâce de Dieu, en particulier par la 
pratique assidue de l'oraison " (VO, 28), 


Ainsi le contemplation, 81 imparfaîite qu'elle sott sur cette 


terre, est déjà l'amorce de la vision béatifique des élus qui voient 


Dieu "face à face" et comme Ilest", Par suite, la joie éprouvée par 
celui qui s'y livre ressemble à celle des bienheureux, avec cette unique 
différence que son désir de voir Dieu attend encore £on accomplissement, 
MLa vie éternelle, c'est qu'fls te connafssent, Toi, le seul vrai Dieu, et 
fon envoyé, Jésus-Christ” (3). Cette conneïssance surneturelle procède 
d'abord de la grâce à laquelle aûhère 1a libre volonté de l'homme ; 


dans ce sens on peut dire qu'elle procède aussi de l'action de 1a volonté, 


NS 
(3) Saint Jean, 17, 3, 
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Car s1 l'intellect est Ia faculté par laquelle on contemple Dieu, 11 est 
cependant mu par la volonté, Intelligence et volonté se rejoignent 1c1 


dans un désir commun dont 1 satisfaction engendre la joie, 


| travers les écrits de liafssa Maritain, on sent percer le 


regret que tous les chrétiens ne prennent pas davantage conscience des 


magnifiques possibilités d'union à Dieu qui leur sont offertes par le bap= 
tême, ot leur peu d'intérêt pour la capacité de contemplation et de saîne 


teté que ce sacrement met en eux, Alors même que la vie divine anime 


ces chrétiens, peu fervents parce qu'ils ne cherchent pas à s'unir à Dieu 
| d'une manière assez radicale, la grâce n'agit pas suffisamment sur leur 
intelligence et leur volonté. Nafssa estime que c'est uneæreur fondamens 


tale de penser que la vie contemplative est l'apanage de quelques rares 


privilégiés. Parce qu'elle avait médité au moment de sa conversion le 
Catéchisme Spirituel du Père Surin, elle savait que selon ce maftre de 

vie spirituelle, la contemplation consiste à regarder ‘‘l'universelle vé- 

rité!! (4) et que ‘le propre de cette opération est d'être fort simple" (5). 
\De 1à vient qu'elle est peu appréciée par les hommes ‘qui ne prisent 


d'ordinaire que ce qu'fls possèdent distinctement, et qui de leur nature 


mme mans 


(4) 3.3. Surin s.j. Catéchisme spirituel, p. 107, 


(5) Loc. cit. 
} 
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sensible sont portés aux choses particulières et limitées" (6)... 


NCependant, 11 est certain que la vraie science de l'esprit et la lumière 


d'en haut se puisent par cette voie, et par ce moyen l'fme s'enrichit des 


dons de la sagesse divine" (7), 


Rafssa Marîitain ne pensait pas autrement, [lle n'a cessé 
d'affirmer, nous l'avons déjà dit et nous aurons l'occaston d'y revenir 
“encore, que la contemplation peut et doit être le fait des mes simples 


«ua8{ bien que des plus élevées, 
!! En vérité, la contemplation n'est pas donnée 
seulement aux Chartreux, aux Clarisses, aux 
Carmélites,., lle est fréquemment le tré- 

sor de personnes cachées au monde, - connues 
seulement de quelques-uns... Parfois, d'une 
certaine manière, ce trésor est caché aux âmes 
elles-mêmes qui le possèdent, qui en vivent en 
toute simplicité, sans visions, sans miracies, mais 
avec un tel foyer d'amour pour Dieu et le prochain 
que le bien se faîft autour d'elles sans bruit et sans 
agitation " (LC, 78). 


La doctrine des grands spirituels chrétiens n'a-t-elle pas 
ture de présenter la vie contemplative cormime l'action de l'Esprit 


aint dans les âmes (8), afin de perfectionner en elles l'amour, c'est 


à -dire le désir de la possession mutuelle ? Car le plus grand de tous 


Ibid., 197 5, 
Did. 108. 


e Père Surin avait dit équivalement : ‘Un homme accoutumé à 
cette opération est fécond en lumières et en vertus, même pra- 
… tiques, et 1 ne saurait dire par où n1 comment elles lui sont 
communiquées", Catécnisrne spirituel, p. 108. 


} 
1 
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# dons, le Christ l'a promis à ses disciples dans le L'iscours après 
Uène : c'est l'Esprit-Saint, l'Amour Incréé qui procède du Père et 


‘du Fils, ‘l'Esprit de Vérité", que le monde ne peut recevoir, parce 


Les dons du 5aint-Esprit infusés dans l'frne du chrétien par 
baptême, l'aident à Laser ce que Saint Paul appelle ‘'revêtir le 
Christ! (1). La conteruplation conduit Les fwes À une connafssance 

roi onde de Lieu grâce à l'union d'amour qui le fait se révéler à elles 

e manière très Intlme. {it cela par le moyen de ‘l'Esprit de Jésus!!, 


au, dit le Père ourin, ‘les accompagne suavement au pont qu'''un 
Ga rminin de Dieu, qui néanmoiïins agit avec elles avec liberté‘ (12). 
L 5e trouve vérifiée la maxime de “a{nt Paul : ''Ln effet, tous ceux 


tante l'Esprit de Dieu £gont {115 de Dieu (13). X la question : 


appelées, Voilà la splendide réalité qui l'enthousiasme, lorsqu'elle 


MI. J. Surin, s.j., Les Voies de l'amour divin, Textes choisis et 
“présentés par Madeleine D'aniélou, p. 106, 


}MSnint Paul, Romains, 8, 14, 


ll C'est de cela que notre époque & à prendre 


conscience, et des voies par lesquelles la 

contemplation se communique de par Le ronde, 

sous une forme ou une autre, à la grande 

multitude des {mes qui ont soif d'elle (souvent 

sans le savoir), et qui sont appelées à elle, au 

moîns d'une manière éloignée. Le grand besoin 

de notre fige, en ce qui concerne la vie spirituelle, 

est de mettre la contemplation sur les chemins " (LC, 76), 


Toujours selon notre auteur, pour atteindre à cette union, 11 


it la désirer, prier pour qu'elle s'accomplisse, être prêt à renoncer 
dtout afin d'y parventr, I faut avoir le courage de descendre jusque 
dans les profondeurs de son Ame, de pénétrer dans ce sanctuaire inté- 
rieur où demeure le Dieu trine, Ceux qui trop épris de leurs propres 
xêts, restent, par le fait, à distance du “don de Diteu!', le recevront 


à peine ; ils apprécieront à peine l'amour immense de Dieu pour eux, 


SE 


tosi que la paix et la joie que cet amour seul est à môme de communt- 
x. Le Christ a promis !'Esprit-Saînt à ceux-là seuls qui voudraient 
le recevoir et, d'après ses enseignements, la contemplation ne 

ut Être le fait de celui qui appartient à cette sorte de monde que 


vanglle a condamné, ais 11 feut distinguer cependant entre 
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L'appel universel à la contemplation et ses exigences 


Toutes les Ames sont appelées, soît dans l'immédiat, soit 
daus un avenir plus ou moins loïntain, à la conteruplatfon surnaturelle 
laut ne se peut enselgner par préceptes nl acquérir par art" (14). 
S'inspirant de la doctrine de 5atînt Thomas, Rafssa \aritain affirme 
que celui qui est parvenu sur terre au degré de perfection dans la chn= 
rité qu'il lui est possible d'attendre, est entré, par cela même, dans 
l'ordre mystique. Llle développe sa pensée et en tire cette concluston 


l'ordre mystique, l'ordre dans lequel l'action de l'homme 
eat rendue supra-humaine dans son mode même - le 
Saint-Esprit en étant l'initiateur habituel - est ouvert à 
tout chrétien grandissant dans la charité " (VO, 79). 


Rafssa éclaircit ce point souvent obscur pour beaucoup que 
la vie mystique ne se borne pas uniquement à La contemplation propre- 


ment dite, appelée encore contemplation Infuse. Il est possible, et 


- c'est le cas d'un Plus grand nombre, qu'une personne entre dans l'ordre 
…myrtique sans avoir atteint ‘aux formes typiquement manifestées de la 


{ contemplation proprement dite" (VC, 80), qui sont les fruits des dons 
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d'Intelligence et de Sagesse, Chez une telle personne les dons qui se 
“manifestent davantage seront ceux qui se rapportent à l'action (le don 
! 
de force, par exemple), bten qie les dons du Saint-Esprit étant liés 
entre eux croîssent ensemble à mesure que la charité augmente, 
En admettant que la contemplation infuse ne puisse être exi- 
géo de tous les chrétiens, fl faut pourtant reconnaître qu'une certaine 
forme de contemplation - contemplation improprement dite - est indis- 
pensable à la vie chrétienne, Car 11 faut distinguer entre les Ames pos- 
sédant la grâce sancttfiante - et par suite les vertus et les dons qui 
accompagnent - mails qui en restent au régime des vertus, et celles 
sont entrées dans l'état proprement mystique. Mais cet état n'est 
quelque chose de singalier + 41 n'est que l'épanouissement de la 
sanctifiante, avec seulement ‘prédominance de l'exercice des 

sur celui des vertus" (VO, 84). C'est à cet état que tout chrétien 
normalement parvenir s'11 laisse la vie divine grandir en lui. 
ce à dire qu'1l parviendra pour autant à la contemplation infuse ? 
as nécessairement ! Rafssa nous en avertit : 


Sans doute rien n'existe, rien n'agit sans 


l'action de Lieu ; mais dans la vie mystique 
Dieu agit par une infusion très particulière 
de sa grâce qui le porte tantôt à éclairer 
notre esprit, tantôt à embraser notre volonté, 
tantôt à fortifier notre coeur ou à nous donner 
à la fois lumière, ardeur, et forces surnatu- 
relles, ou à ne nous laisser percevoir que la 
destruction de notre mode humain d'agir, 
notre impuissance, notre néant ‘ (JR, 334), 


En effet, l'ordre mystique s'ouvre à deux catégories d'fmes, 

r l'une, les plus hauts dons, Sagesse et Intelligence (15), s'exercent 
remment ; ces Ames représentent la vie mystique dans sa plénitude 
e, c'est dire que non seulement leur vie intérieure et leur actl- 

; mais aussi leur prière seront "mystique". Elles auront la grêce 
dela contemplation dans ses formes normales, Pour les autres, ce sont 
dons moins élevés qui se manifestent, Elles vivront dans l'ordre 

| stique, mais surtout par l'exercice de leurs activités et par les 

qui en découlent. Leur contemplation restera marquée par 


es mêmes oeuvres extérieures, qu'elle nourrit pourtant de l'intérieur, 


La présence de Dieu dans la contemplation n'est pas toujours 


ne douceur, une consolation ineffnble ; elle ne se révèle souvent que 
iles ténèbres et dans l'aridité de ce que Saïnt Jean de La Croix appelle 


eslnuits". Mats, 11 importe de le souligner avant de nous inspirer de 


! Le don de l'intelligence sert particulièrement à la contemplation, 
parce que par lui le Saint-Esprit aîguise l'intelligence et la rend 
plus subtile et lui permet d'avancer non dans les ténèbres mais 
dans la lumière, même lorsqu'elle se meut dans l'obscurité dt 
vine... Transformée de vertu en vertu par l'Esprit du 5elgneur, 
elle pénètre, en contemplant, dans Sa gloire", Le don de sagesse 

… atteînt non seulement les réalités divines, mais aussi les créa- 
tures selon qu'elles se rapportent aux choses ditvines", 

Jean de Saint Thomas, Les Dons du Saint-Esprit, 
Traduction par Rafssa Maritain, pp. 56 et 114, 
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la description célèbre faite par le grand mystique, d'autres ont su parler 


L avec maftrise de ce phénomène surnaturel que, par comparaison avec 
1a nuée où fut introduit Mofse, 118 ont appelé d'une expression intradui- 

| Bible ‘divina caligo" (16). Quant au carme espagnol pour qui “toutes 
choses prennent ... cette distension surnaturelle de la terre vers le 


Ciel dont les figures du Greco offrent une image à nos yeux de chair" 


(7), Na proposé, de la vie mystique, un itinéraire complet : l'Ame 


-contemplative ne se limite pas à la connaissance qu'elle peut avoir de 


Dieu, elle veut encore l'aimer, le posséder, "“l'expérimenter", en 


quelque sorte, dans l'unton transformante, La vie contemplative occupe 
la durée symbolique d'une nuit, et l'âme, dans cette ‘nuit obscure", 
ace douloureusement vers la flamme qui doit l'éclatrer et la consu- 


; 


1 ner, Le Docteur myntique décrit ainsi les ténèbres de cette aventure : 


"Ces troïs parties de la nuft ne sont, en somme, 


qu'une nuit, qui a trois parties comme la nuît 
naturelle. La première, celle du sens, corres- 
pond à la première partie de la nuit naturelle, 
alors que nous finissons par perdre de vue les 
choses qui nous entourent ; la seconde, celle 

de la foi, correspond au milieu de la nuît, 

alors que tout est profondément abscur ; et la 
troisième, qui est Dieu, correspond à l'aurore, 
qui est déjà proche de la lumière du jour ‘. (18). 


Saint Denys, cité par J.J. 5urin, s.j., dans Catéchisme Spirituel, 
MP. 110. 

1) Jacques Miaritain, Les degrés du savoir, p. 707. 

) Saïnt ten de La Croix, Montée du Carmel, 1, II, p. 32. 


De même que le crépuscule voit s'estomper peu à peu et 

enfin disparaître le paysage, de même la nuît active des sens corres- 
… pond à la purificatton, par rapport aux choses du monde dont l'attrait 
. fatblit progressivement, Un détachement complet de l'âme s'opère à 


l'égard des choses extérieures, par un renoncement intérieur et vo- 


lontatre : 


"Nous parlons du détachement de l'âme par rap- 
port à ses tendances vers les biens et les 
plaisirs qu'elle y trouve. C'est ce détachement 
qui fait l'âme Mbre et vide de tous les biens 
qu'elle pourraît posséder " (19), 


L'âme établit ainsi en elle-même la paix indispensable à tout 
progrès dans la vie de l'esprit. La nuit active des sens comporte sur 
tout un travail de pacification qui se marque par le passage de la "mé- 
…ditation imaginative" à "l'oraison contemplattve" (20) ; c'est un passage 


“de la vie du sens à la vie de l'esprit, L'Ame contemplative, au coeur 


de la nuit, est purifiée pour être rendue "capable! de Dieu. Le véri- 


table dialogue s'engage : l'âme ne ‘raconte plus Dieu mais le contemple 


(19) Tbid, LI, p. 35 - Le Père J.J. Surin exprime la même idée : 

1 Elle n'est touchée ni de la douceur, ni de l'amertume, le haut 

Met le bas lut sont tout un ; elle ne tend qu'à la vérité qu'elle 

— connaît et en la façon qu'elle la connaît”, Cetéchisme Spirituel, p. 111. 


(20) Yvonne Pellé-Douël, Saint Jean de La Croix et la nuit mystique, p. 126. | 
* 4 | 


160 « 


tel qu'11 est. Une intériorisation s'effectue à travers une pénétration 
de plus en plus profonde dans la connaissance de Dieu, Cette nuit 


“conduit Jean de La Crofx au "“len" de la fof, seul lien possible entre 


— l'homme et Dieu dans la ténèbre profonde de minuit, Car selon le 
mystique espagnol, Dieu seul peut accomplir l'oeuvre immense par la- 
quelle l'esprit est puriflé dans sa racine même, En effet : "Plus lea 
choses de Dieu sont élevées et lumineuses en elles-mêmes, plus elles 
sont inconnues et obscures pour nous!" (21), En somme, que vise 


l'Ame contemplative ? Pas moins que Dieu ! 


4 Or, Dieu est au-delà de toute atteinte, 11 est le "Tout Autre", 
L'âme s'avance dans l'Inconnu par la voie du "Kien!' (22). C'est Dieu 
“seul qui accomplit la purtficatton commencée ; l'fme meurt à elle-même 


our renaftre en Lui. Alors, une lumière nouvelle l'éclatre : ‘la connatge 


‘sance de #01, et celle-c1 à son tour est le fondement de la connaissance 


de Dieu" (23), L'épreuve suprême de la purification de l'esprit voît 


(21) mia, p. 96 
M 


_ 


“Elle sacrifle au Dieu Inconnu, qui est plus grand que le Dieu connu A 
car ce qu'on connaft de Dieu n'est rien au prix de ce qu'on ne conneft 
Pas ; et ainsi l'esprit, par la contemplation et par l'action, cherche 
ce qui est par-dessus sa portée et se perd dans un admirable chaos", 
J.J, Surin, s.j., Catéchisme Sptrituel, p. 111 8. 


(23) Saint Jean de La Croix, Nuit Obscure, XII, p. 632, 
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que la nuit des sens n'avait fait qu'endormir, {Autrement dit, ‘la nuit 
des sens" ne s'accomplit parfaitement que dans la désappropriation to- 


| tale de La "nuit de l'esprit", de la nuit de la fot : "Un sortant de 801, 


( 
mon entendement de naturel est devenu divin" (24) constate Jean de 


; La Croix. 

Ce qui constitue l'intensité de 1a souffrance alors ressentie, 
c'est la disproportion infinie entre l'humaïn et le divin qui sont les pôles 
de l'union : "On ent enfin arrivé à connaître son ignorance, au bord de 
l'abfme qui sépare la créature de l'Incréé", dit Hafssa Maritain (JK, 248). 
À 

Chose curieuse, l'amour que l'âme éprouve pour Dieu, loïn de le dim 
nuer accroît son tourment : "L'amour de Dieu qui l'embrase la stimule 
d'une blessure amoureuse et la presse d'une manière admtrable (25), 
Mais l'âme, ignorant cette action secrète, n'éprouve que l'apparent 
abandon de Dieu ; et c'est justement en la laissant ainsi dans le dépouil- 


lement et les ténèbres qu'I la purifie et l'éclaire de sa divine lumière, 


Car la lumière finira blen par jafllir au sein des ténèbres, 


“L'âme purifiée baignera soudain dans la clarté de l'aurore, Maïs son 


res EE 


(24) Id, IV, p. 557. 
(25) Ibid, XI, p. 596. 
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ascension n'a pu s'accomplir que par la rude montée, en elle, de l'amour 


exclusif de Dieu. L'fme a trouvé l'objet de 8a recherche angoissée : 


"| Dieu arrête les contemplatifs au seuil de la 


vision et 11 leur montre son visage derrière 
un léger voile. Il parle à leur coeur, et leur 
coeur oublie toute autre voix " (JR, 248), 


Une remarque s'impose ici, À son plus haut degré la contemplation 
mystique ne signifie pas l'effacement de la personnalité devant la clarté 
divine mais plutôt comme ‘'une union dans laquelle la personnalité, loin 


d'être anéantie, est surélevée et transformée! (26), 


Raïfssa liaritain, qui avait médité longuement la doctrine du | 
Docteur des Nuîts, ne manque pas de signaler que Dieu attire d'une ma 
nière très différente ceux Dr LEE pas la voie de 1n contemplation 
proprement dite, Leur nuit d'aridité connaîtra des interruptions, mais 
Us n'y échapperont pas cependant. St Dieu ne les appelle pas À la con- 
templation pure, 11 veut pourtant les purifier afin qu'ils apprécient mieux ‘| 
les choses spirituelles qui doivent être, pour eux auss1, le tout de leur 
vie et leur unique but. (27), Kafssa Maritaîn en conclut que ce passage 
à l'ordre mystique, cette porte ouverte à la contemplation qu'elle soit 
infuse ou active, ne peut s'accomplir sans les purifications indispen- 
sables - nuits des sens et de l'esprit - qui placent l'âme sous le régime 


des dons du Saint-Esprit. Car "l'Esprit sanctificateur est auss1 l'Esprit | 
{Ill 


(28) Joseph Maréchal, s,j., Etudes sur la psychologie des mystiques, p.150 : | 


(27) "'L'Ame désireuse de la perfection choïsit de tout son coeur la croix 
et les souffrances comme un grané trésor, aluant beaucoup mieux 
le chemin rude et difficile que celui qui est doux et commode", 

J.J, Surin, s.j., Catéchisme Spirituel, p. 335 9. 
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sacrificateur”" (VO, 33). in d'autres termes : la contemplation tend à 


nous conformer à Jésus crucifié (25), notre Chef, Le fruit de la iagesse 


— ont cuellli sur l'arbre de la Crotx (VO, 33), Ce qu'a st bien senti et 
vécu l'âme contemplative de Rafsea, elle l'exprime non seulement dans 


la phrase précédente mais mieux encore dans les vers sutvents : 
" … Contemple le Bois et l'îrbre de la Croix, 
portant sa J'leur et son l'ruit éternel ! 


Plus que l'arbre le coeur est fécond, 11 mûrit 
#on fruït dans le silence ; grappe sanglante 
prouine au pressoir, 

Vaisseau fragile et charnel, univers secret 
et ouvert, où la douceur du monde afflue avec 
le sang, 


O euavité, plénitude, jole ! quels mots, quels 
cris sauraient vous dire ?* (VI), 64). 


llleurs, dans ses Notes sur le Peter, h propos de la première demande 
elle fait remarquer que 1 Dieu eat Père "infiniment mieux qu'aucun de 
nous", 11 l'est “tout autrement" (NP, 46); par suite, s'1l nous aime bien 
— Lieux qu'aucune créature ne saurait le faire, c'est d'une mantère bien 
différente, ÉSadressant à du Ame, elle conclut : 


*_Ht quand viendra pour toi la grande épreuve, 


ce ‘tout autrement! de sa l’aternité et de 
son /mour te clouera à la Croin.,, " (NP, 46), 


tm en pong eu 


(28) MJésus-Christ venant au monde l'a chatsi (le "chemin pénible de 
( 1e croix") pour le moyen de faire le plus grand ouvrage qui soît 

\ famats sorti de la maïn de Dieu, et l'a laissé pour héritage à ses 
disciples", Ibid, p, 336 8, 
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La contemplation infuse, appelée parfois passive (bien qu'1l fatlle se 
méfier de cette expression) est un don gratuit par lequel Lieu agit dans 
l'ftne, prenant possession de ses facultés et les mouvant selon sa Volonté, 
1 Has la contemplation au sens large, celle qu'on appelle active, exige le 
travail de la pensée et l'exercice de la volonté, lle vise à éveiller 
l'esprit et à susciter dans le coeur le désir de mieux connaître Dieu et 


de trouver son repos en lui : 
"Ceux qui se sont engagés dans la vie active, 

affirme jiafssa, ne doivent donc pas renoncer à 
la contemplation sous prétexte qu'ils ne mènent 
pas la vie contemplative. Bien au contraire, 118 
ont une raîson de plus de s'attacher À la contem- 
plation, ils ont un besoin plus urgent de l'orai- 
son " (VO, 29), 


Hrès peu d'êtres, chrétiens ou non, deviendront des contemplatifs purs 


Lsurierre, “faïs 1! ne faut pas en conclure que ceux dont la vocation 


j 


est active n'attefndront jamais à un degré élevé de vie intérieure : 


"511 peut arriver que les conditions de leur vie 


rendent plus difficile l'accès aux formes les plus 
élevées de la contemplation, 1a substance de la 
contemplation ne leur est pas refusée pour cela ; 
et 115 doivent demander à la miséricorde divine 
la grâce d'une vie intérieure assez intense pour 
que leur action elle-mfme, au moîns par son mode, 
( découle de la surabondance de leur contemplation (VO, 29), 


Parce qu'il savent découvrir Dieu <ans leur activité, 118 vivent cons- 


ent en sa présence, sachant bien qu'il habite leur Ame : d'où leur 
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_ joie inelfable et leur paix profonde. [Hien qu'ils mènent une vie d'iutense 
À activité, 118 n'en sont pas moins au régime de la contemplation, Le tels 
4 êtres sont à même d'atteindre à une grande saînteté, Vivant pour lieu 
et pour son seul amour, 1ls expérimentent vraiment ce qu'est connaître 


et aimer Dieu “en esprit et en vérité" (29). 


Rafssa Marftain fait observer que la contemplation est un 

pur don de Dieu qui transcende les facultés naturelles de l'âme, parce 
qu'elle est le développement et la perfection de la charité, C'est une 
expérience intellectuelle, riche de l'amour illimité de Dieu pour l'âme, 
et qui lu! apprend que l'amour seul importe, La contemplation est le 
domaine propre de la liberté de l'isprit "qui souffle où 11 veut, et nul 

ne sait bù 11 vient n1 où 11 va! (30). Lille suppose que l'fme, avançant 
Ds la vole du renoncement et c3 détachement, se livre avec doctlité 

à la conduite du Saînt-:sprit, elle soit attentive à la présence de 

Dieu en elle et qu'elle aît soîn de s'unir à lui par l'intelligence ét l'amour. 
! ais ce dont Kafssa voudraft surtout que tout le inonde prenne conscience, 


c'est - pour citer le R.F, Dantélou - : 
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moins la présence de Dieu à l'Ame que la 
présence de l'âme à Dieu, par laquelle l'fme 

se tourne vers Lieu et le possède, jouit de sa 
présence - ce qui constitue, À proprement parler, 
la vie intérfeure et, dans ses plus hauts de grés, 
la vie mystique " (31), 


Ecrivant surtout pour les chrétiens qui crotent fermement que leur 

vie est une vie dans le Christ : Tous vous êtes un dans le Christ 

Jésus" (32), elle pense que s'113 ont soïn de cheminer avec persévérance 
dans 1a vote de la charité, ls Pparviendront à l'ordre mystique et vivront 
sous le régime habituel des dons, même s'ils n'attelgnent pas la contem- 


plation infuse proprement dite, 


Par aïîlleurs, louer 1n supériorité intrinsèque de la vie 
contemplative ne signifie pas, pour Rafssa Martitain, nier où méconnaftre 
es exigences de cette vie qu'elle résume aïînst : Ne rechercher 1a 
consolation d'aucune créature, ,, et les consolations non recherchées, 

“en user comme n'en usant pas” (JM, 161), lle savait que l'orguefl 
qu'on pourrait tirer de la contemplation seraît le plus méprisable de 


tous, aussi ne perdaït-elle jamais de vue le premier but de la contem- 


“plation : non la joie de conterapler mate l'union à Dieu par amour, 


(31) R,P, Jean Dantélou, s5.j., Lieu et nous, p. 240, 
(32) Saint Paul, Galates, 3, 28, 


C'était, n1 plus m moins, s'engager à expérimenter la terrible vérité 
de ces mots de Léon Bloy : ‘Plus on s'approche de Dieu, plus on est 


seul" (33). La vie contemplative profonde est, en effet, secrète et 


ineffable. Tout se joue entre Dieu et l'fme qui prend à son corüpte ces 
paroles de Rafssa : 


" Ontologiquement, l'essence de la contemplation 
mystique est, me semmble-t-11, d'être produite 

en vertu de l'union, et donc d'une façon passive, 

par une volonté spéciale de Dieu qui le porte à 

nous donner en quelque manîère la connaïsgance de 
son amour pour nous, Psychologiquement, l'essence 
de la conteraplation mystique me paraît être une 
connaissance expérimentale de Dieu, "Dieu ineffa- 
blement perçu " (JR, 333), 


Bien que Rafssa emploie uniquement 1c1 l'expression ‘contemplation 
mystique", nous avons assez donné à entendre qu'elle adopte la dis- 
tinction entre contemplation infuse et contemplation acquise, Pour 

» aboutir à la première Il est indispensable que les dons les plus élevés 
du Saint-Esprit se substituent complètement à l'activité de la raïson, 
c'est-à-dire, "à sa démarche naturelle dtscursive!' (34) qui se mani 
| feste encore dans la seconde où elle n'exclut pas cependant la foi et 


l'action de certains dons du Safnt.“sprit. 


ere 


(33) Léon Bloy, Pages de Léon Bloy, choisies par Rafssa Maritain, p. 374. 


$4) Olivier Lacombe, Chemins de l'Inde et la philosophie chrétienne, p.36. || 
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" Mais 1l est pre qu'en pareïl cas, contem- 
platton acquise et contemplation infuse ne 
seront pas en continuité ontologique, même 81 
le passage de l'une à l'autre est psychologi- 
quement insensible ‘ (35), 


Même en ce qui concérne la vole sanjuaniste vécue 93 décrite 


per le : 34 11 nous semble que l'expérience pyrue pu pe ty- 


et ur 


4 pique pan est la sienne est d'érdre np pautbt que paychologique, 
Les expériences de Jean de La Croix, bien js d'une très riche psycho 
logie, n'en sont pas moins essentiellement ontologiques et nulle part 

# la nuît mystique comprise - 11 n'est question d'une opposition entre 
les deux. La discontinuité ontologique reste donc la loi de ces deux for- 
mes de contemplation, mais le passage de l'une à l'autre est-11 possible ? 
EE. dit, la contemplation acquise ne pourrait-elle pas disposer 


Fa 
l'âne à l'expérience mystique infuse ? 


Sans doute la contemplation infuse est un don gratuit des trois 
8 Personnes, mats "les dons de Dieu, s'ils sont libres, ne sont 
arbitraires! (36) et 118 s'adressent à un être libre. Celui-ci ne 
aît-11 pas alors trouver une ‘aide efficace" (37) dans une méthode 


ui en le spiritualisant le prépare en un sens, à mieux accuelllir le don 


15) _Ibid, p. 37. 
} Ibid ,p. 38. 
} Ibid, p. 35, 
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Dieu quand 11 lui sera présenté ? Nous disons ‘méthode! et non 

À ltechnique" parce qu'une méthode garde toujours quelque chose de 
personnel et de libre, inclut une composante morale" (38) et nous sa- 
D. bien que dans l'occident chrétien surtout, on a depuis toujours ut1- 
ls les méthodes d'ascèse et d'introduction à la spiritualité en vue de 
préparer l'âme à l'unfon divine, En se plaçant donc et uniquement dans 
“une perspective existentielle 11 semble difficile de nier ‘que les états 


| d'oraison infuse ne (soient) pas sans une certaine correspondance avec 


les dispositions subjectives de l'Ame qui prie" (39). 


La contemplation chez Rafssa Marîitaîn 


Pour yrobtr à Rafssa Maritain, a richesse de pénétration 


c laquelle telle rte ce » délicat sujet de la contemplation, ne peut 

der que d'un esprit luf-même ei un contemplatif, Non seû- 
elle était contemplative par nature sa, dès son En RER elle 
ce don au point que tout, dans la création, lui Pre rapide= 


un sujet d'admiration et un tremplin pour s'élever plus haut, 
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Elle éprouvait à un degré supérieur ce besoin, inné en tout homme, 
de vivre socialement et Cosmiquement, Tout l'univers se révélait à 


Rafssr comme un trésor inépuisable : 

"Que j'aime la beauté légère 

Du chant menu des oiseaux 

De l'odeur des primevères 

‘ De la brise sur les fougères 
De la source au bois nouveau 


Du doux éclat de la rosée 
Sur les pétales de la rose 


Des sonnaïlles dans la vallée 
Du sourire des lèvres closes 


De la lumière de la perle 

Et de la neige étoilée 

De l'eau courant sur les pierres 

D'un geste de la main aflée " (AC, 13 s.). 


Le R.P. van der Meer de Walcheren signale ce qui était le 
‘plus remarquable en Rafssa, qu'il voit toujours comme "une reine de 
“la vieïlle race juive ; elle fut une femme du monde, fine, belle; mas 
6 au-dessus de tout elle était une contemplative, un être extrêmement 
intérieur" (40). Parce qu'elle vivait le message de l'Evangile, elle 

| acontrait le Christ dans les hommes et se sentait responsable, par 


ur, de tous les êtres. ÂAins1, au rebours de ce qui aurait pu 8e pro- 


dure, sa vive intelligence, parce qu'elle était pénétrée de charité, 

| s'épanoutt en fruits abondants pour autrut (41). Maïs s1 l'on peut cons- 
“tater les effets extérieurs de sa vie d'union à Dieu, comment pourrait 
on décrire celle-c1? C'est ce que Robert Speatght donne à entendre 


quand 11 dit : 
"! Rafssa Maritain étaît, d'abord et surtout, 

une contemplative, Lorsqu'on a dit cela, 

on a dit à la fois tout et rien. Tout, parce 

que la contemplation est la plus haute act1- 

vité humaîne, Rien, parce que le dialogue 

entre l'fme et Dieu ne peut être décrit... " (42), 


L'aptitude à 1a contemplation de Rafssa Maritain se dévoile, 
A n'en pas douter, dans ses poésies. Elle est, pour ainsi dire, tout 
“entière dens l'un de ses plus beaux poèmes : " En Esprit En Vérité " 
qui se termine par le quatraîïn suivant : 


Ah! tant que je vivrai je ferai l'injustice 

et ma pensée absorbera l'erreur 

Je haïs l'incertitude et la vertu factice 

liets ta main sur mes yeux et brûle-mol le coeur (LAN, 26). 


Comme toute créature humaine, Rafssa a connu l'Apre lutte 


re l'erreur et le mal ; elle est consciente de sa pauvreté et de sa 


(41) Selon le l'ère surin : ‘La paix de Dieu consiste en trois choses. 
La première est une certaine douceur fnfuse... qui fait tressail- 
lir l'âme de joie... La seconde est une disposition d'esprit calme 
qui la rend imperturbable à tous accidents contratres.,, La troi- 
sième est une certaine trempe d'esprit qui jamais ne se presse, 
quelque rencontre qui lui survienne, allant toujours d'une mesure 
—…Cgale, et qui est, dans la multitude des occupations, comme qui 
n'a rien à faire”, Catéchisme Sptrituel, p. 58. 

2) Robert Speatght, Arbre Patrierche, p. XII 


faiblesse. Mais parce qu'elle désire servir Dieu avec la certttude de 
« ]a foi et dans la réalité de la vertu, elle implore le secours divin par 


cette admirable prière : 


Mets ta 'maîn sur mes yeux et brûle-moi le coeur. 


On comprend dès lors que le cardinal Journet qui l'avait intimement 
connue durant presque quarante ang, nous aît fait entrevoir (43) la s1- 

| gnificatton profonde et la beauté sereine de ce dernier vers, Nous sn 
vons combien Kafssa était fortement convaincue de la nécessité de ré- 
pondre, chaque jour, à l'antique précepte de la Btfble : "ôrrête, et vois 
“que je suts Dieu" (44), lle écrit dans son Journal : 


"Arrête, quitte toutes tes occupations, et vols, 


vois Dieu, contemple-le, donne-lui ta pensée 
et ton coeur ; rends-lut grâce. Impression que 
c'est là ce qui m'est demandé chaque matin " (JR, 29 s.). 


Durant ces moments où elle sent que Dieu lut parle, elle est sourde à 


toute autre voix. 


La contemplation, essentielle non seulement au progrès de 


lhomme en tant qu'individu mais à celui des collectivités et des civi- 


à 


isations, c'est encore une conviction de Rafssn Marltaîn qui pense fer- 


ement que le chrétien du vingtième stècle, rlus encore peut-être que 


13) Entrevue avec le card{nal Journet, le 12 Septembre 1966. 


4). Paume 4!, 11, 


ses prédécesseurs des siècles passés, ne peut se réfugier dans une sorte 
de spiritualité d'évasion, Il doit putser dans la contemplation la lumière 
êt la force qui lui permettront de rayonner l'esprit de l'Evangile qu'fl 


professe. Ecoutons-la : 


"La contemplation est comme une pompe aspirante 


et foulante qui attire l'eau et la fait pascer 

dans les canaux, 51 la contemplation cessait 
entièrement, les coeurs seratent bientôt des- 
séchés puisque tout amour présuppose une contem- 
plation de l'objet désiré " (JR, 67), 


Au moment de tenter d'apprécier l'influence de son journal, 
Pétri de ces pensées qui lui venaient au cours de ses longues médita- 
tions quotidiennes, une phrase de François Mauriac chante dans notre 


mémoire : "Je reprends le journal de Rafssa, m'arrêtant À chaque page! 


Combien, en effet, des plus simples aux plus érudits, se 


enrichis déjà et s'enrichiront encore par la lecture de ces notes In- 


Aissa, par son oeuvre posthume, a réalisé ce qu'elle n'a cessé de croire: 
lest-à-dire que la prolongation immédiate de la vie contemplative c'est, 


l'enseigne Thomas d'Aquin, ‘'contemplate aliis tradere" (46), ou 


L'François iaurtac, “Bloc-Notes!', dans Le l'igaro Littéraire 
19 Janvier 1967, p,. 14. 


Mbaint Thomas d'Aquin, “omme Théologique, 1 - jree q. 188 a 6, 


“174 


tre! 6 ‘nélicier les autres de sa contemplation (47). Pour conclure à 
&. éhapitre, nous emprunterons une voix autorisée en la matière, celle 


Vde Das Werton, le trappiste américain bien connu : 
" Rafssa Maritain fut peut-être un des grands 
contemplatifs de notre époque ; grande dans son 
humilité, sa simplicité, son angélique pureté de 
coeur, son dévouement entier à la vérité, Toute 

sa vie, toutes ses pensées et son amour furent fixés 
dans le surnaturel, c'ect-à-dire dons Les Trois 
divines Personnes. ,, Leur présence transcendante 
et mmanente,., donne à tout autour d'elle une 
transparence religieuse et spirituelle qui brflla 
parfois d'une lumière lnexprimablement pure et 
transfigurante, la "lumière du Thabor!!' des 
mystiques russes... " (48), 


mm 


47) Le &,7, Lucien Gufssard dans La Croix, 8-9 Décembre 1963, 

a écrit à propos de Hefssa : ‘fafssan nous revient des confins 
de la divinité pour nous faire partager le ravissement des heures 
saintes, pour nous dire que ces heures n‘appartiennent pas à 

une Légende Dorée rneis à la réalité humaine... ". 


) Thomas Merton, "Rafuse Maritain's poems", dans Jubtlee, 
= vri 1963, p. 27 (traduction), 
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CHAPITRE VI 


DE DIEU À L'AUTRE 


serrer SEEN] 


Meudon et ses habitués 


Combien fructueuse dans la pensée de Raissa Maritain 
sera l'activité qui découle de la surabondance de la contemplation, 


parce qu'une telle activité est synonyme de charité, le seul et indivi- 


sible amour, qu'il se manifeste d'ailleurs envers Dieu ou envers 
les Dames Que 1a contemplation surabonde en amour efficace, 
cela suppose une correspondance au don total de Dieu, (ce Dieu | 
Créateur qui selon la croyance chrétienne, s'est donné au moment 
de l'Incarnation et continue à se donner par l'entremise de l'Esprit- 
Saint). Raïssa Maritain a dû réfléchir longuement et profondément, 

sur le thème de l'action et de la contemplation, Il semble qu'un tel 


débat ne puisse laisser indifférent un esprit sérieux et réfléchi car 


£ marque la ligne de partage des eaux ; 
c'est lui qui irapose le choix primordial 
selon lequel les familles humaines et 
les grands mouvements de l'histoire 
comprennent leur vocation et décident 
de leur destinée, et se clasgent aussi 


dans la hiérarchie des formes culturelles " 
(1). 


L'épouse de Jacques Maritain était parfaitement consciente de sa 


vocation : vivre la vie contemplative dans le monde, 


Lans ses pré- 


cieux moments de solitude avec Dieu elle allait puiser la lumière 


et le courage qu'elle estimait nécessaires à la fécondité de son 


apostolat, lle a “crit dans son Journal : 


" 


C'est ne erreur de s'isoler des hommes 
parce qu'on possède une vue plus claire 

de la vérité, Si Dieu n'appelle : la solitude, 
il faut vivre avec Dieu dans la multitude, 

le faire connaître 1à et le faire aimer “ 
(JR, 83) 


En fait, sa collaboration constante 


à l'œuvre de gon mari, l'accueil 


réservé aux amis personnels et aux étudiants, surtout à ceux qui 


s'Intéressaient aux problèmes philosophiques, toute cette activité 


intense s'amplifle et s'approfondit avec les années qui passent, Ce 


qui était déjà vrai à Versailles, le sera plus encore à heudon : 


none ee 


(1; Jacques Maritain, " Action et Contemplation " 
Taomiste, mai-juin 1937, p, 15 


, dans La Revue 


| Pas de feux d'artifice, mais de la lumière " (2), 


Le 5 Juin 1923 nous parait être une date importante : 
ce jour-là, les Maritain 8e fixèrent dans la spacieuse, mais modeste 


villa de cette charmante commune, sise entre Versailles et Paris, 


Est-ce parce que les Cercles d'Etudes Thomistes inaugurés à Ver- 


 gailles, en 1919, semblaient promis à un grand rayonnement, que 
la maison de Meudon fut acquise ? En tout cas, grâce à la générosité 
de Pierre Villard, qui fit servir une moitié de sa fortune à la mission 
de Jacques et de Raïssa, ces derniers ont pu expérimenter ce qu'ils 
nous révèlent eux-mêmes : 
"“ La liberté dont nous avons joui à Meudon, 
nous a permis de nous donner entièrement 
à cette vie de l'intelligence que nous avons 
toujours regardée comme inséparable de la 
vie spirituelle et de l'amour et du service 
des âmes " (5). 
Entre 1923 et 1959, les cercles thomistes constituent, à Meudon, 
un centre de vie spirituelle et intellectuelle " dont il n'y eut pas 


d'égal entre les deux guerres ‘ (4), Sur la proposition de Raïssa, 


(2) Luigi Apollonia, 8,j., " Carnet de Notes " de Jacques Maritain, 
dans fielations, juillet 1905, p, 246 


(3) Jacques Maritain, Carnet de Notes ‘, p. 177 


(4) Luigi Apollonia, 8.j., " Carnet de Notes " de Jacques Maritain, 
dans Relations, juillet 1965, p. 206 


on choisit comme devise : "O Saptentia"' (5), Le même accueil 

y était réservé aux jeunes étudiants et aux professeurs chevronnés, 
aux lafques et aux religieux - experts ou non en Saïnt Thomas - 
aux écrivains déjà célèbres et À ceux qui ne l'étatent encore qu'en 


puissance : 
"L'idée fondamentale, dit J. Marttaîn, était 
de mettre en oeuvre, à la fois dans le concret 
des soucts et des besoins de nos esprits, 
des choses que nous savions diverses en 
essence, mais entre lesquelles 11 s'agisaaît 
de faire en nous l'unité, raïson et foi, 
phtlosophie et théologie, métaphysique, 
poésie, politique et la grande bougculade 
de connaissances et de questions nouvelles 
apportées par la culture moderne " (6). 


in prenant conscience de ce qu'étalent les réunions de 
Meudon, on découvre que ce n'est pas pur hasard 81 Rafesa Maritain 
& écrit son beau livre "Les Grandes Amitiés" ; la suite qu'elle 
projetait de lui donner aurait été consacrée à ces précieuses années 


de Meudon où l'amitié fut le motif central de sa vie. Aussi bien 


…l'toute l'intellectualité européenne, sans compter Asiatiques, 


| Orientaux, y défila'' (7). Pour nous en futre une idée, rete- 
L 


none quelques noms sur une liste dressée par Stanislas Fumet et 


(5) Jacques Marîtain, Carnet de Notes, p. 197. 
(6) Ibid,, 186 s#. 


(7) Stanislas Fumet, ‘Amour de la sagesse et amitié des hommes" 
| dans fiecherches et débats, juillet 1957, p. 29. 


1 T9is 


qui va : 
" de cet illustre géologue Plerre Termier. .. 

à quelques jeunes poètes surréalistes ... 
en passant par Louis Massignon, Henri 
Ghéon, Jean Cocteau, Julien Green, Charles 
Du Bos, Etienne Gilson, François Mauriac 
et même Plerre Reverdy, les musiciens 
Eric Satie, Georges Auric, Arthur Lourié, 
les peintres Severini, Chagall, le sculpteur 
Arp, ... plus secrètement la pauvre et ad- 
mirable Eve Lavallière .,, le Prince Vla- 
dimir Ghika, etc... etc... “ (8) 

Un des habitués des cercles, le Père Bernadot fondera “ La Vie 


Spirituelle ‘, “ La Vie Intellectuelle ", et l'hebdomadaire " Sept ”. 
On y voit des groupes entiers comme, par exemple, cette vingtaine 
d'étudiants en médecine (JR, 194) qui vinrent entendre une confé- 
rence de Jacques Naritain sur le rapport entre la science et la phi- 
losophie. Cette hospitalière maison de la rue du Parc, fut à l'ori- 
gine de rencontres interconfessionnelles avec Nicolas Berdiaëf? ; 

à l'origine également de collections comme le “ Roseau d'or ” et 

" Les Îles ", ces dernières qui ont publié les œuvres de Bernanos, 
Ramuz, Julien Green, Claudel, Cocteau, Reverdy, Max Jacob, 


Chesterton, Stanislas Fumet, Henri Massis et Henri Ghéon., Un 


autre illustre participant de ces réunions, Emmanuel Mounier, fut 


(8) Loc. cit. 
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le fondateur de la revue " 


Esprit ", un autre encore, le Père 
Bruno, celui des “ Etudes Carmélitaines ". Que d'âmes venues 
à Meudon pour y chercher une inspiration, en sont reparties 
comblées d'une x“nrte de plénitude : Nombreuses furent les 
conversions ; nombreuses les vocations confirmées. En vérité, 


c'est toute une époque qui reprenait âme chez les Maritain (2). 


Raïsse dans un fervent souci de réaliser et d'appro- 
fondir l'unité entre la vie spirituelle et l'œuvre de l'intelligence, 
et aussi pour apaiser l'angoisse et la faira de beaucoup, conçut 
l'idée de retraites annuelles, Le Père Garrigou-Lagrange 0.p. en 
fut le prédicateur habituel et, à en juger de l'extérieur, elles se 
révélèrent fécondes, Le nombre des retraitants, comme de ceux 
qui participalent aux réunions mensuelles, s'accerut d'année en 
année, La première retraite qui eut lieu, à Versailles, en 1922, 
comptait à peine une trentaine de personnes. A 1n dernière, en 
1957, malgré l'angoisse provoquée par le crépuscule nazi qui éten- 
dait, peu à peu, son voile sombre sur la civilisation occidentale, 
l'espérance surnaturelle s'y épanouissait dans le cœur de près 


de trois cents retraitants. Les Maritain jouissaient du privilège, 


(B) Ibid. p.3. 


inappréclable 2 leurs yeux, de pouvoir garder chez eux la } éserve 
eucharistique, et, dans ce but, une pièce fut transformée en cha- 
pelle, Pour eux, le centre et la force de leur vie, aussi bien que le 
secret de leur activité gisait là et leurs habitués partagezient leurs 
sentiments 81 l'on en croit l'un d'eux : 

"Nous sentions, à peine franchi le seuil 


du jardin, la présence vivante de la 
petite hostie " (1), 


Les conditions d'une vraie disponibilité 


Ce qui se passa à Meudon, pendant cette longue pé- 
riode, appelée par Raïssa : ” Jours de soleil en France “ (11), 
n'eut pas été possible, à son avis, sans une constante fidélité à 
l'oraison, Et pour fuir la tentation de s'y dérober, elle eut l'idée 
d'un vœu d'oraison, vœu strictement privé, car il n'y a rien de 
plus personnel que le dialogue entre Dieu :t l'âme qui désire se 


livrer à la perfection chrétienne. Ce vœu de prière, n'était-1l pas 


(10) François Mauriac, " Les Grandes Amitiés “ dans Le Figaro 
11-12 juill et 1948, p. i 


(11) Jacques Maritain, Carnet de Notes, p. 207 


à la source de l'œuvre réalisée à Meudon ? Mals cette œuvi'e 
auralt-elle été également concevable sans un esprit d'amitié, de 
liberté et pour dire vrai, sans une présence féminine ? Les habi- 
tués des réceptions étaient reçus par une femme petite et vive, 

Us étaient les hôtes de Rafssa Maritain ! “ Avant tout, il y avait 
donc Refssa dont le regard et le sourire illuminaient notre humble 
Salon .,. avec l'amour fou de la vérité qui brûlait en elle " (12), 
La gratitude est la marque d'un cœur noble et c'était, en effet, 
une gratitude infinie que Jacques et Rafssa Maritain nourrissaient 
à l'égard de leur sœur Véra Oumançoff silencieuse et diligente, 
qui prenait soin de chacun et écoutait passionnément la discussion 


non sans prier en secret pour que tout allft blen " (13), 


Tandis que Madame Maritain gagnait l'admiration de 
ses innombrables lecteurs par son message de lumière et d'espoir, 
ceux qui ont éprouvé personnellement sa capacité d'amitié resteront 
toujours captivés par le charme de son hospitalité, par son attention 
totale à l'autre. Yves Simon a pu écrire à :e sujet : 


 Pourvue de dons extraordinaires dans les 
trois ordres de la vie intérieure, de l'art 


En 
(22) Ibid, p. 185 


(13) Loc, cit, 


et de la philosophie, adame Maritain 
communiquait à chacun de nous un sens 
enthousiaste du prix de nos recherches 

et de nos découvertes. Elle vetllait à ce 

que toute formule heureuse fût aussitôt 
prise par écrit, à ce que toute idée 

féconde fñt protégée contre l'oubli, à ce 

que le moindre projet fût examiné avec soin" 
(14). 


Refssa savait qu'il ne peut y avoir de vraie rencontre qu'au "niveau 

de l'être". En réalité, elle possédait le don d'accepter totalement 

l'autre, tout en sachant rester totalement soi-même. On sentait, 

dans ces conversations des dimanches à Meudon, “ce respect 

pour le mystère des ètres" (15) que signifie une parole qui, adres- 
aée directement au coeur, éclaire en même ternps l'intelligence. 


" Bien souvent... la réponse attendue aux 


questions angoissées de leurs invités, 
c'est Madame Kaîssa Maritain qui l'es- 
quiese d'un geste souriant”, car Fafssa 
bien plus que la:‘collaboratrice des 
œuvres de Jacques est ‘l'inspiratrice, 
et comme l'âme de sa charité" (:6). 


N'est-il pas vrai que l'on n'existe vraiment que dans la 
mesure où l'on existe pour autrui ? La capacité par exemple 


pour un chrétien, de s'ouvrir aux autres - à l'athée, à celui d'une 


(14) Yves Simon " pour le soixantième anniversaire de Jacques 


Varitain"” dans La Nouvelle Helève, Décembre 1942, p 67. 


(15) Etienne Borne “Souvenirs d'un commencement" dans Recher- 
ches et débats, Juillet 1957, p. 42. 


(16) Emile Baas “Jacques Maritain et la charité" dans La Nouvel- 
le Relève, Décembre 1942, P,. 87. 


autre croyance, sachant qu'eux aussi, ont quelque chose à lut 
apporter - procède nous semble - t - 11, d'une parfaite loyauté 
avec soi-même. Kafssa Maritain nous livre la clef de cette 
forme de sincérité quand elle écrit : 
“De nouveau, lorsque je me recueille, je 

retrouve les mêmes exigences simples 

de Dieu : la douceur, l'humilité, la cha- 

rité, la simplicité intérieure., Et tout 

à coup, j'ai vu clairement que ces vertus 

sont exigées, parce que, par elles, le 

cofur devient habitable à Dieu et au pro- 

chain d'une manière intime et permanen- 

te (J.R, 65). 
Etre toujours doux cela exige une possession extraordinaire de soi ; 
pourtant c'est la manière la plus efficace d'attirer les autres au 
Christ et ses fidèles le savent bien, au moins en théorie, C'est 
la seule voie pour parvenir à la véritable paix, à la véritable joie 
du cœur. En réalité, contrairement à ce que pensent trop de gens, 
la douceur n'est pas une faiblesse. Elle participe à la vérité éter- 
nelle et l'on sait que la conquête de ln vérité n'est pas de tout 
repos ! 

"_Aeterna est dulcedo veritatis..." La 
douceur de la vérité est éternelle. . ." 
Mais la vérité la plus humble, celle 


des plus humbles choses, possède un 
peu de cette divine douceur‘ (17) 


(17) Rafsea Maritain, “La Vérité, la Foi", dans La Rotonde, 
5 Février 1943, p.8. 
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Quant à l'humilité, ce n'est pas, seulement, une vertu agréable 
aux autres ; elle a sa beauté propre. Dans la pensée de Rafssen 
c'est la condition requise pour atteindre à une certaine ressem- 
blance avec Dieu. Elle est belle parce qu'elle est la racine des 
autres vertus et contient en elle, pour ainsi dire, la beauté 
rassemblée de toutes les autres. Enfin, la simplicité intérieure, 
autre vertu chère à notre philosophe, consiste dans un dépouille- 
ment de tout ce qui est superflu, de sorte qu'une personne soit 
purement elle-même, Ces vertus qu'on appelle "passives" et 

qui sont trop eouvent et par cela même dédaignées, elle les consi- 
dère comme fondamentales, à cause de leur caractère éminemment 


“gociel" cer écrit Refsen Maritain : "L'humflité et la douceur 


accuetllent, la simplicité rassure (JR, 65). Le distinction aristo- 
télicienne entre le domaine du "faire" qui est celui de l'art ou 
l'exercice de la création - et le domaine de"l'agir”, celui de la 
prudence, qui règle la vie morale et tout ce qui touche à la percon- 
ne, cette distinction, pour Rafssa Maritain, est purement théorique 
car cette vraie philosophe s'intéresse à la personne totale et ne 
craint pas de l'affirmer : 


"_,., j'aime ... tout ce mouvement des 


cœurs et des esprits, tous ces travaux, 
ces efforts et même cette agitation ; je 
sens qu'ii m'en coûiterait beaucoup de 
m'en éloigner tout à fait ... 11 ne faut 
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se retirer que par un plus grand amour 
pour un plus grand amour" (JR, 1991 


L'Ouverture à l'autre 


Qu'il me soit permis de parler brièvement ici de trois 
qualités qui me paraissent essentielles à l'ouverture à l'autre, 
et dont la présence chez Jacques et Rafasa, expliquent, sans 
doute, “l'élégance simple qui faisait chez eux un art de l'accueil, 
assez inoubliable" (: 8). Ces qualités sont le don de sympathie, la 
force, la justice. On est stupéfnit en lisant le Journal de Rafasa, 
de rencontrer les nombreux amis, trop nombreux pour être men- 
tionnés et qui faisaient comme partie de la vie des époux Meritain. 
Cependant, laissant de côté ces amis #1 attachants qu'ils puissent 
être, remontons : la source et essayons de découvrir en l'ême de 
Kafssa, avec"la profondeur cachée d'une vie, la profondeur insoup- 
çonnée de ses amitiés” (19, Car pour jouir d'amitiés comme les 


siennes, ne faut-il pas s'en montrer digne ? Elle a écrit à ce sujet 


(18) Etienne Borne, “Souvenirs d'un commencement", dans Recher- 
ches et Débats : Juillet 1957, p. 42, 


(19) Cardinal Journet, Les Grandes Amitiés, dans Nova et Vetera, 
Janvier - Mars 1962, p. 153, 


nan 


des phrases magnifiques. Var exemple , cette formule lapidaire : 
"Liamitié comme l'amour ne soutient que les êtres qui ne peuvent 
tomber" (20). À mesure que nous nous donnons, et dans cette même 
mesure, nous découvrons l'amour : “l'essence de l'amitié, affirme 
Rafssa, est dans la bienveillance allant jusqu'au gacrifice de soi- 
même à l'ami " (JR,148 }. Mais cet amour parfait ne peut reposer 
que sur le respect infini des êtres et donc sur la vérité, qui en est 
le lien étroit. Il faut que ces êtres soient, autant que faire se peut, 
transparents l'un à l'autre : ‘les hommes ne sont réunis réellement 
que par l'esprit, la lumière geule les rassemble" (21). Et c'est 
ainsi que la sincérité de la recherche poursuivie à Meudon, engen- 
drait une profonde compréhension mutuelle entre celle qui était la 
“maîtresse de maison” dans toute l'acception du terme, et les 
habitués du groupe. En vérité, contrairement à ce qu'on pourrait 
croire au premier abord, et c'est Hafssa qui le dit elle-même, 
"l'amour demande non seulement l'union des volontés, mais encore 
la distinction des personnes” (JR, 150) Dans son beau livre en anglais : 
Light before Dusk, l'écrivain russe, Helen Iswolsky, pariant de 


l'apostolat des Maritain, a cette juste remarque : 


(20) Rafsea Maritain, citée dane Carnet de Notes, p. 18. 
(21) Jacques Maritain, Art et Scolastique, p. 50 


“_Xis ont donné £énéreusement, non seulement 
de leur temps, mais ils ge sont donnés à 
chacun de nous. Et 11 y avait de l'espace 
pour tous dans leurs cœurs ainsi que dans 
leur maison” (22 


Rafssa s'était rendu compte qu'elle avait à fatre face à un 
double devoir : &tre présente au monde qui ne cesse d'évoluer et 
compatir à ses tribulations ; être en tant que membre du Corps 
Mystique du Christ unie à cette Vérité qui est éternelle et ne 
connaft pas d'altération. A-t-elle pensé avec Thérèse d'Avila qu'il 
suffit d'aimer pour que ls force nécessaire soit donnée ? Sans nul 
doute sa pensée rejoignatt celle de son mari lorsqu'il affirme que 
le nom véritable de la force est Amour" (23). C'est la force qui 
permet à quelqu'un d'être soi-même, d'avoir le courage de ce qu'il 
ent, de ce qu'{l pense, de dire la vérité comme 11 la voit. KRemplie 
de cette vertu - et plus encore peut-être du don qui vient de l'Esprit 
Rafsea Maritain avait reçu le pouvoir d'entreprendre de grandes 
choses par la grâce et la force du Christ, De même que Saint Paul 
dira aux Philpplens : "Je puis tout en Celui qui me fortifie" (24), 
de même elle reconnaît avec simplicité : A moi 11 n'est pas permis 
mess 
(22\ Helen Iewoïsky, Light before Dusk, p.73. 


(23) Jarques Maritain, Carnet de Notes, p. 57. 
(24) Saint Paul, Phtlipptens 4, 13. 
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d'être faible. Et je ne me le permets pas " (JR, 173), 


Les dialogues de Meudon restaient animés d'un commun 
désir de progresser vers la vérité, Chacun pouvait y exposer ses 
idées ou opinions personnelles, » condition de respecter bien 
entendu, celles des autres. 1 y régnaît une parfaite liberté d'ex- 
pression, chacun y faîsait autorité pour ainaei dire. C'est là l'ort- 
ginalité du caractère que revêtait la recherche de la vérité, à 
Meudon, dans les cercles thomistes. Car {1 ne faut pas oublier 
que "le nom véritable de la liberté et de l'autorité, c'est la Justice" 
(25), ainsi que le déclare Jacques Maritain. C'est pourquoi il est 
intéressant de noter ici à ce propos, que dans la description donnée 
par Saint Paul de l'armure spirituelle du chrétien, 11 mentionne la 
vérité comme étant ” la cuirasse de la justice" (26). La justice est 
la granie valeur à maintenir dans l'&pre <onquête de la charité. 
Chacun doit se considérer comme responsable du bonheur des 
autres. Pas de charité sans justice d'abord, sous peine d'aboutir 
À une caricature de l'une at de l'autre. Mais la justice imprégnée 


de charité est digne d'envie et produit ces précieuses et aimables 


(25\ Jacques Maritain, Carnet de Notes, p. 37, 
(26\ Saint Paul, Ephésiens - 6, 14. 


(We +190. 


vertus sociales qui ont nom : Piété filiale, amour de la patrie, 
gratitude pour les bienfaits reçus, largesse dans le don, politesse 
etc.. C'est le sens vrai de la justice qui peut seul réaliser l'inté- 
grité interpersonnelie, 


Réalité et exigences du Corps Mystique 


Après sa conversion, lafssn Maritain restera toujours 
Pénétrée de la vraie signification de son baptème, naiesence à 
une vie nouvelle, et elle s'appliquera les conseils que Saint Pierre 
donnait aux premiers chrétiens, devenus "une race élue, un sacer- 
doce royal , une nation sainte, un peuple racheté" (27. Comme 
eux, tous ceux qui sont baptisés dans le Christ sont incorporés à 
son Corps Mystique qui est l'Eglise (28, Aussi l'engagement 
chrétien pour Rafssa Maritain, ce sera la réalité et l'exigence 
du Corps Mystique : 


“ En ce qui concerne, en particulier la 


vie spirituelle, écrit-elle dans Liturgie 
et Contemplation, le vrai et authentique 
besoin de notre époque, c'est de mieux 

comprendre le mystère du Corps Myst- 
que qui transcende à l'infini le social 


manne 
(27) 1° épître de Saint Pierre, 2,9, 
(28) Saint Paul, Ephésiens, 1, 22, 


naturel et le communautaire humatn!* 
{ LC, 74) 


Nous Msons dans le Journal, cette note de Jacques Maritain qui 
confirme ces paroles de Rafssa : 
“Notre idée (conjecturale) à tous deux 

était que c'est par les grâces sacra- 

mentelles, et avant tout par le bapt &- 

me, que les âmes sont engagées acti- 

vement dans la grande ceuvre (co- 

rédemptrice) commune du Corps 

Myatique du Christ, pour que ce soit 

à l'œuvre elle-même accomplie par 

luf ... et * la Croix elle-même portée 

par lui, qu'elles participent en souf- 

frant et intercédam" (JR 192 
Conséquence de ce que l'on vient de dire, Rafssa ne perdait jamais 
de vue qu'elle avait n répondre aux exigences du Corps Mystique. 
Elle savait que le bapt ême l'avait rendue participante du “Royaume 
sacerdotal" (29 du Christ, car le chrétien, selon sa croyance, 
porte témoignage et remplit son r6le dans la mesure où 11 coopère 
avec le Christ n répandre l'amour de Dieu dans le: cœur de tous les 
hommes. Cette mission 11 doit la connaître et l'accomplir d'un 
cœur joyeux et reconnaissant auprès de tous ses frères en huma- 
nité. I1 sait non moins certainement, que e1 la satisfaction du 
Christ pour la rédemption et le salut de tous les hommes a été 


surabondante, cependant dans sa miséricorde et suivant gon plen 


{28\ 1"*épître de Saint Pierre, 2,9. 


éternel, le Seigneur veut que ceux qui lui sont unis par la grâce 


et la charité collaborent à la grande oeuvre de la Rédempbtion. 


A l'instar du Christ qui a joint à la prière et au travail 
apostolique le sacrifice suprème de sa vie + “la croix seule dit 
Rafesa fait la preuve, est (comme) la signature de l'amour". 
(PM, 24) le chrétien offrira sa souffrance dans des dispositions 


semblables à celles de l'Apôtre des Gentile lorsqu'il écrivait aux 


Colossiens : ‘J'accomplis en ma chair ce qui manque à la passion 


du Christ pour son corps qui est l'Eglise” (80. Celle qu! a 8! bien 
parlé de la'huit obscure" de Saint Jean ie la Crotx, a pour une 
lourde part, expérimenté ce qu'est en réalité avancer dans le 
chemin de la liberté suprème et ñe l'union * Dieu par le «on total 
et parfois ei cruellement douloureux de goi-même. Plle a connu 
l'obscurité et l'angoisse que peut éprouver une &me qui s'abantonne 
ñ Dieu sans réserve. Les phrases suivantes se passent de commen- 
taire : 

S1 quelqu'un auprès de moi pouvait goûter 

seulement un peu de cette angoisse #èche, 

de cette mort lente, ou l'amertume de ces 

larmes arrachées aux sources de la vie, - 

alors on comprendtrait. Mais je ne souhai- 


te à personne une telle expérience". (JR, 2 
12. 


(30) Satnt Paul, Colossiens !, 24. 
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Eset-1] possible de pénétrer dans les replies secrets de ce que 
l'Ecriture appelle le “cœur d'un être ? Est-ce même néces- 
saire et discret de notre part, de l'essayer ? Si Dieu fait des 
merveilles, 11 ne nous reste qu'à les admirer en silence. Cepen- 
dant, pour #{ haut qu'attelgre.nt ses sentiments, Rafssa ne cesse 
Jamais d'être humaine et elle l'avoue en termes émouvante : 
“Dans ces souffrances terribles je puis être un peu secourue par 
les procédés de la tendresse et de l'amitié" (JR,223\. Le sncrifi- 
ce consommé, c'est la paix totale. La flamme et son ardeur consu- 
mante ont disparu, mais la lumière demeure. 
“Tout est donné. L'agonie a passé 
Et la mort 
Que mon ême est légère 
J'ai remis mon esprit entre les mains de Dieu 
Mon cœur est pur comme l'air des hauts eux 
Tout est lumière."{LN, 27) 

C'est durant la période de Meudon, que Rafssa Maritain, 
grâce aux livres écrits alors, présente à ses lecteurs une figure 
des plus attachantes. Elle publie en 1932, Le Prince de ce Monde, 
petit livre qui traite d'un sujet peu banal et de façon originale. Elle 
explique que le titre "Prince de ce Monde” fut accordé à l'origine 
à Lucifer, puisqu'il tenait le rang le plus élevé parmi les anges 


préposés au gouvernement du monde. Cette position 1] l'a perdue 


Par s0n propre péché, quitte à le récupérer en partie par la faute 
d'Adam, Mais s'1 à subi un échec total par la mort du Christ, il 


no refuse à en convenir afin de continuer à tenter les humains dont 
{1 est jaloux, et Rafsea indique à ces derniers les moyens les plus 
efficaces pour le combattre, Cet ouvrage très riche de références 
à la Bible et aux écrits des Pères de l'Eglise, fut eutvi, en 1954, 
par : l'Ange de l'Ecole, L'auteur a réussi, dans ce récit plein d'un 
charme délicat, à faire sentir aux petits la sainteté de Thomas 
d'Aquin, qui a répondu par une œuvre géniale à la question qu'en- 
fant, il avait posée un jour : “ Qu'est-ce que Dieu " (AE,39). La 
vie exemplaire du grand dominicain, tout comme sa haute science 
des vérités divines et gon zèle à les répandre, sa douceur, son 
humilité, toutes ces admirables qualités, les enfants savent les 
reconnaître et les admirer, lorsqu'on sait ge mettre à leur portée, 
Et l'on n'ignore pas que, dans la nafveté de leur foi, ils témoignent 
d'une spontanéité qui manque trop souvent aux adultes, La merveil- 
leuse histoire de celui qui sera pour les Maritain un Maître incontes - 
t6 et révéré, Ratssa s'est plu À la raconter dans un style dépoulllé 
mais limpide et charment, qui brille d'un gracieux éclat par sa 
frafche et hermonfeuse simplicité, De plus, on la sent heureuse de 
parler de la vérité à des êtres neufs que la vie n'a pas encore 
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faussés. Au total, ravissant opuscule dont un critique a pu écrire 
après en avoir pris conscience : ” Je suis devenu un enfant instan- 
tanément, et je préfère cette cure de rajeunissement à toute autre " 
(31). 


En 1935, paraît lo premier volume des poésies de 
Rafssa Maritain, La Vie Donnée. À ce propos, Charles Du Bos 
écrit : 
" Dans toute l'histoire de La poésie, qu'ils 
sont rares les poètes qui prennent pleine 
conscience du Donateur, et plus rares en- 
core ceux qui, visant à ce que leur chant 
remonte jusqu'à lui, et se plaçant dès le 
seuil, à l'ombre de ses ailes, lui en offrent 
la dédicace "” (32). 
Dans ce premier recueil, Raipsa se révèle un poète original et 
profond, ce qu'elle restera toujours et que nous espérons étudier 
dans un prochain chapitre. Non seulement, elle était poète, mais 
elle avait le don de savoir faire réflexion sur sa poésie, Elle pouvait 
2e révéler critique d'art loi comme en musique eu dans les arts 


plastiques, Aussi quoi d'étonnant 91 en 1937, elle communique un 


essai : Sens et Non-seng en Poésie, au Congrès International 


(31) Louis de Wohl, lettre inédite à Ratesa Maritaîn, 12 avril 1957. 


(32) Charles Du Bos, “ Les Poèmes de Rafssa Maritain ‘, dans 
Le Correspondant, 20 décembre 1935, p. 534 
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d'Esthétique et de Setence de l'Art (83) qui se tenait à Paris, 
L'année auivantc parut : Situation de la Poésie, rédigée en colla- 
boration avec Jacques. Ce livre profond étudie la place de 1n poésie 
dans l'esprit humain, et dans le temps. Enfin en 19939, Lettre de 


Nuit verra le jour avec ses poèmes d'une rare élévation, à la fois 


personnelle et communicative., 


Combien ses vers pris dans : ‘ Terrasse de Meudon "” 
doivent émouvoir le cœur de ceux qui ont été si bien aceuelllis 
dans l'hospitalière maison des Maritain ! 


Par le réseau léger des arbres 

De ce rebord de pierre où je auis accoudée 
Je te vois scintiller dans le soleil d'un songe, 
Peris - comme une ville du Ciel descendue 
Ce matin - et sur la terre à peine éveillée 

À poine qui se pose, 


Füigrane étoilé des désirs fugitits, 
Mémorial délicat 

De longs desssins tenaces 

D'ici tu n'es que silence. 

Le bruit fait corps avec ta substance, 

Ville enchantée et dormante au bord de l'eau. 
La Seine s'étale à droite et à gauche, 

Elle est ton cœur lourd et glauque, 


Du Sacré Cœur les pendeloques 
Et les deux tours sur l'échiquier 
Où joue et gagne Notre-Dame 


rome 


(33) Communication présentée en août 1937, 
cf. Nova et Vetera, t 13, 1037, p. 273 
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Immobilisent ta clarté. 

Et l'insolite Tour Eiffel 

Est une aile couleur du temps 

Qui s'aventure dans ton ciel. (VD, 78-79) 


En cette même année 1958, paraft dans le revue : 
* Nova et Vetera ” l'étude intitulée : Histoire d'Abraham, ou * La 
Sainteté dans l'état de nature “ (34), qui, affirme le Cardinal Jour- 
net, “touchait avec une grande sûreté théologique, à des points 
difficiles et essentiels du développement du règne de Dieu dans le 
temps, auxquels les théologiens ont été Jusqu'à prégent bien peu at- 
tentifs “ (35). Ces pages qui devaient paraître plus tard, en volume 
détaché, firent beaucoup de bien : “ Le moment où j'ai pleinement 
compris la mission d'Abraham, ce fut en lisant les pages de 
Rafssa Maritain ‘ (36). Aux œuvres précédentes, 11 est indiepen- 
gable d'ajouter d'importantes traductions : le traité Des Moœurs 
divines_ de saint Thomas d'Aquin (1921, en français et en anglais 
en 1942) et les Dons du Saint-Esprit de Jean de Saint Thomas (1930), 


On ne saurait passer sous silence que c'est en 1933 


Em mo 

(34) Rafsga Maritain “ La sainteté dans l'état de neture " 
dans Nova et Vetera, N° 3 1039 

(35) Cardinal Journet, ” L'œuvre de Raïssa Maritain *, 
dans Nova et Vetera, T XVII, 1942, p. 218 


(36) Giuseppe de Luca, “Histoire d'Abraham “ dans !' atore 
Femme, 29 janvier 1948, 
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que Jacques Maritain, dont la réputation était déjà solide, fut 
invité à donner une série de conférences à 1° ” Institut des Etudes 
Médiévales “ à Toronto (Canada), Ce fut, en effet, le début d'une 
collaboration avec l'Amérique qui devait se révéler dans la suite 
riche et féconde, et que nous avons eu - on noug en excusera - 
un plaisir particulier à évoquer ici. En 1936, Rafssn Maritain 
accompagna son mari à Buenos-Atres, Ces quelques vers pris dans 
"La Croix du Sud “ évoquent ce voyage : 

Nous venons du fond des âges 

Nous allons à l'infini 

L'Océan ent sans rivage 

Qui nous porte à ta merci, 

À l'avant de ce navire 

La haute croix de misaine 

Au-dessus de nos délires 

Porte l'humble flamme humaine, 

Face au ciel face aux étoiles 

Et nos cœurs tendus pour voiles 


Dans le vent pleurs et soucis 
Nous allons à l'infini. (LIN, 10) 


Après Meudon 


Après l'Amérique du Nord, c'est un autre continent 
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qui s'ouvre aux Maritain. Ils y sont reçus avec le même débordant 
enthousiasme, Mais la deuxième guerre mondiale ne tarde pas à 
éclater. L'occupation de 1n France en deuil, ployée sous la croix 
€ammée après la débâcle de 1940, trouve les Mepitain aux Etats - 
Unis où Jacques donnaît alors une tournée de eonférences, Comme 
d'autres intellectuels à cette triste époque, ile furent obligés de 
rester là-bas pendant les cinq dures années qui suivirent, Qui 
Pourra jamais sonder la profondeur de purification exigée des Ma- 
ritain, surtout de Rafssa et de sa sœur Véra qui vivaient une ago- 
nie de chaque instant avec leurs frères et sœurs atrocement persé- 
cutés! A ce propos, combien il est émouvant de rappeler les nobles 
et fières paroles prononcées par Jacques au ‘ Guild Edith Stein ” 
de New York, lorsqu'on déeerna-à Ratssga à titre posthume - et à 
lui-même le sixième prix annuel. 
* Parmi toutes les entreprises et épreuves 

de notre vie, l'une d'elles occupe une 

place de choix dens nos cœurs. Je veux 

parler de celle à laquelle Dieu nous donne 

le privilège de participer en souffrant et 

en luttent contre la folie criminelle de 

l'Antisémitisme ; en témoignant de la 

grandeur et de la mission constante du 

peuple juif ; en faisant l'éloge de cette 

éminente dignite israélite de 1nquelle les 


Chrétiens ont été fatts participants, spi- 
rituellement ” (37), 


PO 
(37) Jacques Maritain, cité dans À Benediction upon Israel “ . 
dans Jubilee, novembre 1961 


‘ 
 EUU © 


On retrouve avec émotion l'accent des paaumes dans ce long 
poème de Rafssa, si fort et si humain Deus Excelsus Terribilis. 
D nous apparaît comme la parfaite expression chrétienne de 
l'angoisse des hommes, en même temps que de la foi et de l'es- 


pérance, sans lesquels {ls n'auratent pu supporter leur terrible 
épreuve. 


“ SL nous erions Abba ! Pater ! 
Vous n'accuelllez pas notre cri 
Il nous revient comme une flèche 
Qui a frappé la cible impénétrable 
Vous nous replongez dans la nuît, 


tons ovseres 


Dieu d'Abraham d'Isanc et de Jacob 

Dieu de vérité d'amour et de bonté 
Envoyes-nous une parole d'intelligence 
Montres-nous le sens divin de nos souffrances 
démesurées * (AC 99, 104 a) 

Cette période de l'exil fut d'une activité extraordi- 
neire. Jacques Maritain fit diffuser, chaque semaine, ses messa- 
608 au peuple françsis, et donna des conférences sur la guerre 
et la paix, Il collabora à la fondation de l'Ecole Libre des Hautes 
Etudes à New York, cette ” Université en exil “ dont 11 devint 
président, Dans son ouvrage Les Juifs parmi les Nations, il ap- 


profondit le question d'Israël, et parvient ainsi au cœur du pro- 


blème. [1 découvre que là gft in mystère d'un caractère sacré 
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pour les chrétiens qui, selon le Pape Pie XI, sont spirituelle 
ment des Sémites, Tandis que Jacques poursuit un labeur tenace, 
qui l'amène dens plusieurs universités américaines (Columbia, 
Princeton, Notre-Dame, Yale, Université de Chicago), Ratssa 
loin de se laisser ebattre par le chagrin on profite pour écrire 


ce livre remarquable : Les Grandes Amitiés qui sera traduit 


en plusieurs langues. La version anglaise devint rapidement une 
sorte de “ best seller”, ce qui encouragea l'auteur à donner une 
suite à son premier travail, Nous eûmes ainsi un second chef- 
d'œuvre : Les Aventures de la Grâce. Rafssa ge tourne vers le 
passé, ‘ le passé que Dieu nous a fait, qu'il a comblé de tant de 
peines et de grâces ” (GA, 12). Elle se rappelle avec émotion 

et gratitude, les profondes amitiés qui enrichirent leurs vies, la 
sienne et celle de son mari, dans lens deux premières décades du 
siècle : ” Nos amis, dit-elle, font partie de notre vie, et notre 
vie explique nos amitiés ” (QA, 12). Grande fut a joie loraqu'elle 
apprit que le jury du ” Renouveau Français ‘ avait retenu son 
livre Les G 3 Amitiés qui est selon Louis Chaigne, ” une 
contribution capitale à l'histoire de notre renaissance intellectuelle 


catholique “ (38), Aussi nous n'‘hésitons pes à citer en entier le 


(38) Louis Chaîgne, "Souvenir de Raïssa Maritain"”, dans La Croix 
14 novembre 1969, p. 5 


communiqué que Georges Duhamel qui présidait alors le jury et 
Qui avait pris l'initiative de proposer le nom de Raïfssa, lut à la 
presse à cette occasion : 
" Réunt le 39 décembre pour décerner 

son prix 1948, le jury du Renouveau 

Français désireux de manifester à Ma- 

dame Rafssa Maritaîn, qui n'avait pas 

fait acte de candidature, son admiration 

et son respect, lui a décerné le prix au 

premier tour de scrutin et à l'unanimité 

des membres présents, pour son ouvrage 

Les Grandes Amitiés “ (39). 

La guerre terminée, Jacques Maritain, répondit - 
et ce fut de sa part, étant données les circonstances, un geste 
généreux - à l'invitation du Général de Gaulle qui l'appelait à 
l'Ambassade de France auprès du Saint Siège. Rafssa et lui s'ins- 
tellèrent à Rome, dans le Palais Taverna, tout proche de la place 
Saint-Pierre. Pour avoir une idée des impressions de Rafssa au 


moment de son installation à Rome, nous nous permettons de nous 


rapporter au songe qu'elle décrit dans son recueil de poésie ” Au 


Creux du Rocher “, et dont nous avons extrait le passage suivant : 


mm 


{39} Tiré d'une lettre adressée à Madame Maritain par le 
Secrétaire du Prix du Renouveau Français, 1948, 
Archives Maritain, Kolbsheim, Bas-Rhin, 


* Nous nous retrouvâmes ensuite au 
Palais Taverna, toujours dans la même 
atmosphère de grande et mystérieuse 
signification, Les murs des salons 
couverts de scènes mythologiques bril- 
laient d'une beauté singulière, non plus 
légère, gracieuse et un peu effacée 
comme elles sont, mais magnifique ... 
Nos cœurs étaient comblés, tendus vers 
un bienfaisant mystère dont l'immensité 
nous paoifiait , (AC, 26) 


La vie à l'ambassade fut en un sens une continuation de leur vie 
antérieure. Un des événements les plus importants pour Jacques 
Maritain dans son nouveau rôle, eut lieu à Mexico, le 6 novembre 
1947, Là, en tant que président de l'UNESCO et chef de la déléga- 
tion française, 11 s'adressa au monde entier et son discours fut 
un plaidoyer éloquent pour la justice, la dignité humaine et l'idéal 


de la fraternité, 


En 1948, Jacques Maritain accepte l'invitation qui 
lui est faite d'enseigner la philosophie à l'Université de Princeton, 
New Jersey. Ce ne fut pas sans hésitation et sans peine qu'il prit 
avec Raïssa, cette décision qui signifiait pour eux un nouvel éloi- 
£nement de cette France qu'ils aimaient profondément, Mais ils 
avaient appris également à aimer et apprécier l'Amérique et ils 


jugèrent qu'une rare occasion de servir la cause de la philosophie 


204" 


chrétienne dans ces contrées bouillonnantes de vie et de forces 


neuves, venait de leur être offerte. 


En vérité, l'œuvre la plus noble à laquelle puisse 
se consacrer un être humain : réaliser l'unité de l'amour et de 
l'intelligence fut pour les Maritain la seule préoccupation, celle 
de Meudon aussi bien que celle d'Outre-Atlentique, celle de Rome 
comme celle de Paris ou de New-York, Convaincus que la grâce 
seule peut faire “ un “, le feu de l'esprit et le feu du cœur, à 
cette tache, ile s'adonnèrent sans relache au cours des années 
1948-1060, période féconde s'il en fut, en conférences et en écrits 
divers, et par-dessus tout à cause de l'influence unique exercée 
par ces deux grands philosophes de notre temps. Quand 1e Collège 
de Boston décerna en 1958 le titre de docteur ” honoris causa “, à 
Jacques Maritain et à sa femme, le président fit remarquer avec 
justesse que : 
"leurs voix, toujours unies dans un 

même accord musical, ont orienté la 

renaissance catholique en France, et 

plus efficacement que toutes les autres, 

ont manifesté à nos temps difficiles, 


la riche sagesse et la charité univergelle 
de Saint Thomas, Patron des Ecoles "{40), 


mme 
(42) Michael Walsh, #.j. Président du Collège de Boston 
cf. Nova et Vetera, 1958, T, 33, p. 218. 


Voulant exprimer la gratitude de l'Amérique, 11 


“ En même temps que les autres univer- 
sîtés chrétiennes, nous reconnaissons 
notre dette à l'égerd de ces pélerins de 
l'esprit et de leur mission bénie de 
science et d'enseignement “ (41), 


(41) Loc. cit. 


DEUXILME SECTION 


CONCEPTIONS ESTHETHUES 


La Poésie Servante de 
la Contemplation 


Présence à la Vie 


Le réalisme et la lucidité caractérisant l'oeuvre de Rafssa 


- Maritain proviennent, à n'en pas douter, de son don de contemplation 
et c'est ce qui justifie le titre “La Poésie, Servante de la Contemplation" 
| de cette seconde section de la deuxième partie de notre travail. Selon 

| Thomas Merton : 


“sa poésie est en faît inséparable de sa simplicité 
contemplative, de son aspiration à la transparence 
spirituelle, de sa parfaîte obéissance de coeur à 
Dieu, de sa soumission à sa lumière “ (1). 


D ailleurs n'est-{1 pas vrai que la poésie en dévoilant les secrets les 
“plus intimes, en découvrant les trésors inestimables cachés au fond 
du coeur, n'épuise jamais pour autant la richesse des sources d'eû 

’ Lit la contemplation ? Claudel à exalté le grandeur et la dignité de 
l'acte poétique dont la nécessité s'impose pour déchiffrer l'énigme de 
ce monde : 


ee cm me ee ee 


1) D'une lettre de Thomas Merton à l'auteur, le & Octobre 1968. 


( 
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"Nous savons que le monde est en effet 


un texte et qu'il nous parle, humblement 

et joyeusement de sa propre absence, mais 
aussi de la présence de quelqu'un d'autre, 
À savoir son Créateur " (2). 


La surabondance intérieure, l'esprit de poésie, source de l'activité 
du poète, du peintre et du musicien, non seulement vérifie en secret 


tous les arts, maïs donne cousistance à ce Lien si fort, ‘existentiel" 


de l'art avec la vie. Nous voudrions aller plus loin et montrer que 


c'est en quelque sorte l'homme lui-même dans son acte créateur d'art 


«… qui constitue à proprement parler le lien ‘'existentiel" entre ces deux 


grandes réalités, l'une étant ln représentation de l'autre, L'homme 
transcende, en effet, 1n beauté qui l'entoure ; tout peut devenir pour lut 
sujet de contemplation et rejaillir plus tard en musique, en poésie, en 


art plastique, vérifiant afînet ces mots de Rafssa Maritaïn : "Civiliser, 


c'est spiritualiser" (JR, 90). Pas de doute qu'elle-même poète de ta- 


lent aît su trouver dans ce vaste tableau qu'offre l'univers, des reflets 
de la Beauté et de la Vérité qu'elle atmaît et aspiraît à posséder tou- 
jours plus, En effet, "1] n'y a point d'enselgnement artistique valable 
en dehors de la nature et de la méditation qu'elle provoque", (3) 


N'y a-t-1l pas “quelque chose" dans la vie de tout homme 


mm, 


(2) laul Claudel, Positions et Propositions, I, 206. 


(3) Stanfslas Fumet, La Poésie à travers les arts, p. 15. 
, = "22 Travers les arts, 
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qu'il voudrait éter-niser ? Devant les splendeurs d'ict-bas, 11 se 
prend souvent à murmurer avec le poète : 

hi tout cela, jeunesse, Amour, joie et pensée, 

Chants de la mer et des forêts, souffles du ciel 


Fmportant à plein val l'Espérance insensée 
u'est-ce que tout cela qui n'est pas éternel ? (4). 


Parce qu'1l semble impossible à Rafssa de vivre une vie humaine 
pleinement authentique d'où la vie de l'esprit et de l'fme seratent 
absentes, elle apprécie profondément le rôle privilégié du poète, 

celui qui reconnaît et vit lui-même cette liberté de l'esprit. La poésie 
ne poursuit pas un but utilitaire, elle ne vise qu'à nous ouvrir sur nos 
profondeurs cachées, comme sur celles des êtres et cles choses $ 

elle cherche à nous manifester le réel et même ce qui est au-delà du 


réel. :1le est en quelque sorte une épiphante de la beauté, 


11 semble impossible de pouvoir se passer de cette puis- 
sance vitale qu'est la poésie, Les paroles de Jacques Maritain résument 
bien ce qu'on exige d'un vrai poète pour qu'11 soit vraiment "présent" à 
l'existence : 
"| Ctest vers la totalité de son être que le 
poète eat ramené, s'11 est docile au don 


qu'il a reçu, et consent à entrer dans la 
profondeur, et À se laisser dépouiller " (5) 


ee 


(4) Leconte de Lisle, {holx de :’oésies, p. 17:, 


(5) Jacques Maritain "Poésie et Ontologte", dans Hecherches et Débats 
Jutilet 1958, p. 200, 
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larvenu à ce don total de s01, le poète est à même de nourrir son esprit 


_ dela connaissance et de la beauté, Voilà pourquoi nous disons que ni 


l'art n1 la vie elle-même ne peuvent se passer de la poésie. 


Pour un être sensible à la beauté 1] n'est pas de coupure 

entre le monde de l'art et celui de nos occupations ordinaires, lin vé- 
rité, ‘l'art réside dans l'âme, c'est une certaine perfection de l'fme" (6). 
1 suffit pour découvrir la beauté de suvoir la regarder autour de sot. 

— La poésie n'est-elle pas dans tout l'univers, ne s'offre-t-elle pas sun- 


vement à tout homme et à l'homme tout entier ? Selon Claude Tresmontant 


 MLa poésie est connaissance et toute connaissance est poétique" (7). 

À L'univers parle à Hafssa parce qu'elle le contemple d'un regard désin- 
téressé et fervent. Lcoutons-la quand elle évoque les pures jotes de 
son enfance : 


"Ha suffi d'une fleur 
Pour évoquer la saveur de la terre 
Lt mon heureuse enfance 
Lt la douceur du monde 
it l'innocence 
I suffit d'un peu de verdure 
Èt d'une fleur brillant dans l'herbe 
Robuste et frafche et drue 
Agreste 
Sans éclat sans parfura 
Maïs preraière dans la prairie 
Pour annoncer le printemps 


(8) Jacques Maritain, l'intuition Créatrice dans l'Art et dans la Poésie, 
| p. 44, 


(1) Claude fresruontant, L'usal sur la pensée hébraïque, p. 68. 
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Et me dire : souviens-tot du bonheur 
De ces jours innocents 

Où le solefl n'avait pas 

De ces taches de sang ", (8) 


Il n'est pas diffictie d'imaginer la petite Kafssa avec son col et son bon 
net de fourrure "engivrés", les joues empourprées par le vent des steppes, 
les yeux brillants d'un vif éclat et comme en extase devant les fragiles 
brins d'herbe qui s'efforcent de percer la neige. ‘Cette vision... était 


une des grandes joies de i0n enfance" (G/, 19). 


Ce don de "présence" à l'existence est, nous semble-t-1l, un 
des plus précieux dont fut douée Madame ! aritain. lermettre aux 


choses" d'être elles-mêmes, contempler chaque “chose! telle qu'elle 


est, dans sa singularité, c'est être comblé À chaque instant, Celui qui 
vi intensément, consciemment, les Jeux ouverts, expérimentera qu'un 
| visage où un paysage possèdent des secrets qu'on ne finira jamais de 

L mettre au jour. Pour découvrir vraiment le monde, 11 faut pénétrer 

| son mystérieux langage. L'homme qui occupe une place privilégiée au 
«centre de l'univers, goûte une sorte de plénitude À la fois dans son corps 
_ et dans son esprit par le quintuple rayonnement des sens et Par cette 
sorte de transcendance que lui offre chacune des réalités, Mais la sen- 


“sation brute a besoin de la parole qui est elle-même mengation : 


CES 


(8) ktafssa Maritain, poème inédit, 7 maf 1941, Arehives Maritain, 


2132 = 


"Je dis rouge et je la vois : cloche et je 
l'entends ; oeïllet et je la respire ; sel 
et je 1n goûte ; caïllou et je la ramasse... " (8). 


Le même poète résume ainsi le dépassement du créé provoqué par la 

parole : "C'est la Parole qui donne sens à tout”. (10) Rafssa a eu par- 

ticiper à la beauté visible et invisible ressentie au plus intime des choses ; 

elle a appris à votr le monde comme rempli de syruboles où tout commu- 

… nique son propre mystère à ceux qui sont suffisamment réceptifs pour 

| l'accepter et en vivre. Quoi de plus vrai à cet égard que ces mots de 

Thierry Maulnier : “L'art, la poésie ne sont faits que de 1a solitude pro 
fonde que nous ne suffisons pas au monde et le monde ne nous suffit pas", 

(11). Nul commentaire ne vaudra jamais ces vers de Rafesa d'une pu- 

reté parfaite : 


Le soir descend voilé de sote 
J'écoute l'appel cristallin 
Nostalgique et délicat 
D'un oiseau demandant son chemin. 


Un chant nouveau naît et périt 

Quel feu brfle les sarments de la vie 
Kuel astre tombe et fait bondir les vents 
La perle de l'été s'illumine au couchant, 


Je vois passer les hirondelles 
in vol plané silencieux 

Les rames noires de leurs ailes 
Kayent lentement l'air bleu, 


[0] Luc Éstang, "La Poésie, Sensation de Vivre", dans Kecherches 
{ et Débats, juillet 1956, p. 95. ‘ 
(10) Loc, cit, 


(ui) Thierry Maulnter, "Poésie et Incantation'"', dans Recherches et 
Débats, juillet 1956, p. 21. 
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Et la jolie monte elle est un arbre 
Bourdonnant du bruit des cigales 

Elle seintille elle est un jet d'eau 

Une fontaine de fraîche 
Parrai le soupir des roseaux, (AC, 11) 


Parler de beauté implique forcément "l'interpénétratton de 
la nature et de l'homme” (12), 11 ne faut pas entendre par cette inter 
pénétration "une absorption réciproque" (13). Au contraîre, l'homme 
et la nature gardent chaeun leur propre identité tout en étant "mysté- 
rleugement emmêlés" (14), Nous savons bien que l'expérience esthé. 
tique est surtout spirituelle et non pas seulement délectation pour les 
- sons. En se rendant compte que c'est la personne tout entière qui con- 
- temple le beau d'une mantère désintérensée, l'on peut deviner 1a satis- 
faction des facultés perceptives. En effet, le réel sensible et le réel 
F intelligible ne peuvent être dissociés mais celui-1à nous atde à mieux 
DMéeitrer celui-ci. “Atast l'homme peut sans doute jouir de la beauté 
purement Intelligible, mais le plus beau connaturel à l'homme, c'est 
4 celui qui vient délecter l'intelligence par les sens et par leur intuition", (1 5) 
| La nature constitue un trésor tnépul sable de valeurs esthétiques, qui se 
révèle à quiconque a des yeux pour voir et une £me pour admirer la 


arm pme 


(12) Jacques Maritain, l'Intuftion créatrice dans l'art et dans la poésie,p.3 
(13) Loc. ett, 

(14) Loc. ett. : 
“(15) Jacques ‘aritain, Art et scolastique, p. 37 
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grandeur, le charme, le mystère des tableaux parfaits de l' Artiste par 


excellence, 


La majesté de la montagne, qui l'appréciera mieux que celui 
qui a contemplé ses clmes grandioses à l'aube ou au couchant, que l'al. 
Piniste qui à escaladé ses peutes en mesurant en quelque sorte sa force 
fragile à la grandeur divine ! Selon la pensée de Jacques Maritain : 
"La nature dans sa violence, sa solitude, son impénétrabilité", ne peut 
pas seulemeut lui apparaître alors comme ‘'écrasante et stupéfiante", 
mais elle doit éveiller en lui des potentialités hérofques, .." (18), La 
Musique incomparable do la mer! Il la savoure mieux que tout autre, 
celui qui sait découvrir dans le déchafhement des vagues une image de 
l'éternelle puissance du Créateur. !t quels secrets profonde la vallée | 
ne recèle-t-elle pas, tout comme les forêts touffues et chargées de neige | 
telles qu'on les voit, l'hiver, en Russie! Wwuelle élégance, quelle grâce 
Possèdent ces arbres surgis d'un tapis de cristal { Lt dans toutes ces 

choses que l'homme a respectées ‘1a mesure humaine est présente, 


quoïque cachée" (17), ce qui signifie que l'hornme Y découvre des qualités 


memes 
(16) Jacques Maritain, l'Intuition créatrice dans l'Art et dans 1n Poésie p.4 
Ce CONS Lt et dans la Poésie, 


(17) Iid., p. 3 
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qui correspondent à l'esprit humain : “l’harmonte et 1a cohérence In 
tellectuelle”, "le nombre ou la proportion", ou bien "la concentration 
et la détente rythmiques" (18), 


51 la splendeur de la nature intacte fait naftre des sentiments 
élevés, l'empreinte humaïne ajoute encore à se perfection : 
"La beauté de la nature est d'autant plus grande, 
1a délectatton on 1a perception esthétiques qu'on 
éprouve à la contempler d'autant plus pures et 


plus vives que l'impact de la vie humaïîne sur la 
nature est plus profond et plus étendu " (19), 


La vérité de cette constatation m'a singulièrement frappée au cours d'un 

voyage au pays natal de Lafssa. C'était en hiver. De la fenêtre du train, 
je n'apercevais qu'une interminable et plate étendue en grande partie 

| couverte de forêts. On n'aurait pu rêver plus beau spectacle, La couche 


lumineuse de neige contrastait avec les bouleaux aux troncs argentés qui 


—…dressaient vers le ciel leurs longs hras dénudés, Une charmante 1sba 
au bord de la vole, jaïllie du sol comme par enchantement et d'où sor- 

| tirent deux fillettes, me parut une anomalie dans cette Immenaité de 
blancheur inviolée. Ces deux enfants éprouvaient-elles par hasard, en 
pre rendant à l'école, à l'instar de la petite Rafssa Oumançoff, le platstr 
ue d'être conduites dans un trafheau ? !attmatent-elles qu' "af 
…fronter le froïd, la neige, la glace" était ‘une fête" (GA, 19) et partant 


une joie ? 


(18) Ibid., p. 4 
(19) Ibid., p. 5 
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Le seul aspect de ces enfants revêtit à mes yeux un caractère 
exceptionnel, une dimension des plus profondes, ‘Lu nature est d'au- 
tant plus belle qu'elle est plus chargée d'émotion" (20), dit Jacques 
Marîtain. Oui, pensat-je, 11 existe certainement 1e1 comme partout, 
des créatures capables de comprendre la beauté de la nature, d'y ap- 
poser l'empreinte humaine par leur action personnelle et peut-être même 
à partir d'elle, de s'élever plus haut encore. Tout ceci est une preuve 
indéniable de la grandeur de l'homme et me suggère un rapprochement. 
Le visiteur en Israfl, surtout ns la région du lac de Tibériade, est 


… frappé lui aussi par un contraste. LA où l'on ne voyaft auparavant que 


des terrains arides, ineultesz - non dépourvus, 11 est vrai, d'une sauvage 
| beauté - on « planté une forêt en souvenir des millions de juifs exter- 

1  minés sous le régime nazi, Geste noble en tout temps de la part de 
l'homme que d'embellir une beauté déjà existante, mais fct plus émoue 
«_vant encore : l'arbre, par sa durée, n'est-11 pas comme le symbole de 

ce qui ent éternel et ne clame-t-1l pas aux quatre coîns du monde l'é- 


ternelle mémoire des disparus ? Jacques larttain a raison d'affirmer : 


ne 


(20) Jacques ‘arttain, L'intuition créatrice dans l'Art et dans la Poéaie, 
p. 8. 


ù 


"C'est à travers l'histoire que s'accomplit 
l'union de l'homme et de la nature ; et 
dès lors la nature rayonne de signes et de 
signifiance qui font s'épanouir sa beauté “ (21), 


Ce n'était pas les visites aux musées, aux galeries de tableaux, 
“qui aux grandes époques de l'art dennatent au peuple le sens de la beauté, 
A l'invitation de l'artiste qui réalisait son intuition créatrice par une 

. correspondance vitale avec ce qui constituait la trame des jours ordi- 

— naires, le peuple était convié à introduire l’art au coeur même de sa vie. 
. Combien de chefs-d'oeuvre se situent en ce poïnt cruc{al où aboutit une 

l vole creusée dans une existence humaine ! En vérité, l'art c'est la vie 

| et ce qui dans “l'art” la transforme c'est l'intelligence et l'amour, Pour 
atteindre ce but, 11 convient de ne pas se méprendre sur le sens de ces 
“deux mots : division et distinction. Distinguer n'est pas diviser. Faire 

| une division plutôt qu'une distinction par exemple, entre l'art et les autres 
domaines : science, religion, etc., engendreraît des conséquences regret- 
tables à la fois pour le royaume de l'art et pour l'esprit humatn. “Mal 
‘heureux l'artiste au coeur partagé" (22), affirme Jacques Marïtain, Car 


1l est vrai que 1a division dénature son propre objet et donc lui est nuisible, 
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Convaineu que l'oeuvre d'art doit exprimer vraiment l'fme 
de l'artiste et enrichir en même temps celle des autres, le peintre 
conscient de son rôle apportera une parfaite loyauté dans la cormamu- 
nication de son message ; pour cela 11 ne doit pas faire f1 de la réalité : 

"Au retour d'une promenade en hiver, 

déclare Jacques iiaritaîn, Rouault me 
disait qu'en regardant la campagne 
sous La neige ensoleillée, 11 avaît 


compris comment peindre les arbres 
blancs du printemps " (23). 


C'est grâce aux peintres et aux poètes qu'A travers les siècles, nous 
avons pu approfondir notre compréhension esthétique de la nature, 
Comme l'a justement écrit Jacques Marîtain : 
"C'est seulement depuis que Giotto 
a remplacé par des rochers et des 
montagnes les fonds d'or du premier 


art médiéval que nous nous sommes 
aperçus de la beauté des montagnes ‘ (24). 


| Le don de ‘présence au monde que Rafssa Marftain possédait 
…—… dès son plus bas Age, s'aiguisa plus tard au cours de ses études de 

…. sciences naturelles à la Sorbonne, D'atlleurs tout au long de sa vie, 

… cette capacité d'émerv@illement ne cessa d'ennoblir ses expériences 


quotidiennes et lui fut une fontaine intarissable d'espérance, 


(24) Jacques Maritain, L'intuition créatrice dans }'Art et dans la Poésie, 


p.6s. 


L'attirance de la musique 


Quoïque née dans la ville de Kostov, sur le Don "paisible, 
où elle vécut jusqu'à l'âge de deux ans, Rafssa nous a confié que ses 


souvenirs personnels de la ville qu'on appelle souvent la ‘porte du 


Caucase", remontent plutôt aux visites qu'elle y faisait à ses grands- 
parents, lorsque sa famille fut établie à Martoupol, Le charme parti- 
Culier que gardait à sos Jeux sa ville natale se manifeste par sa prédi- 
 lection pour "ce pont qui, dit-elle, faisait mon émerveillement parce 
» qu'il s'ouvrait pour laisser notre bateau entrer dans Rostov' (GA, 14). 
… IL est intéressant de noter que l'un des plus grands ensembles architec- 
turaux des XVIème et XVIème siècles, le Kremlin de Kostov, contient 
… la Cathédrale de la Dormition dont les treize cloches sont l'oeuvre des 
célèbres fondeurs russes du XVIIème siècle. Les cloches et les caril- 
lons se faisaient entendre en Russie depuis le Xème siècle, Les caril= 
lons de lostov comme ceux d'autres grandes villes rythmatent tous les 
| grands événements de la vie du peuple. Est-ce en les entendant que na- 
quit en fiafssa cette attirance particulière pour la musique qui la marqua 
s1profondément ? Ou blen est-ce en écoutant sa mère fredonner ces 
‘chants "petits-russiens'' dont elle possédatt un répertoire inépuisable ? 
Ce qui ent certain, c'est que Rafssn Maritain eut une enfance imprégnée 
de musique et qu'elle nous à laît part du rôle tmportant que celle-ci joun 


également pendant les années de son adolescence, alors que son esprit 
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précoce était aux prises avec de troublants problèmes métaphysiques. 
Elle s'appliquait à "déchiffrer beeucoup de musique, de piano et de chant" 
(GA, 39) : 

"Le piano apporta une puissante diversion à ma 


noîssante mélancolie et à mes préoccupations re 
ligieuses, Il devint le chaud foyer de la maïson " (GA, 37 8.) 


Le piano fut pour Rafssa un ami intime ; elle s'était rendu compte que ln 
Musique lut resterait fidèle, qu'elle ne la trabirait jamais, N'est-elle 
pas de tous les arts peut-être, le plus expressif ? Celui qui permet à 
l'homme de réaliser sos vraies dimensions, la plénitude de son @tre ? 
À celui qui y cherche autre chose qu'un plaisir passager, la musique ré= 
vèle un langage qui en l'absence des mots - et à cause même de cette 
absence - sait exprimer les secrets du coeur et les aspirations de 
l'esprit, Georges Duhamel l'avait bien compris : ‘&uoi de plus mys= 
térivux que ce langage qui dit tout inais n'explique rien". (25) La musique 
nous attend à toute heure, toujours prête à remplir son rôle à l'égard de 
celui qui en l'écoutant saura garder un silence respectueux, un paiatble 
recuelllement. Kafssa l'expéricenta sans cesse au cours des ans : 


LL 


Elle (la musique) eat restée pour moi une compagne 
toujours présente, toujours prête à me dispenser de 
la joie, à me faire entrer dans le secret de ce langage 
sens paroles qui per la stmple proportion de l'élement 
sonore sait donner un #1 haut plaisir, raconter tant de 
choses, persuader, toucher, émouvoir, bouleverser 
et ébloutr le coeur ", (GA, 37) 


(25) Georges Duhamel, La Musique Consolatrice, p. 179, . 


l 


$1 pour mieux apprécier le don poétique de Raïssa Maritain 
fl est bon de rappeler les paroles de aon mar1 : “C'est par la mélodie 
et la musique qu'a d'abord commencé À se manifester en elle sa vocation 
1 de poète" (26), 11 n'en est pas moins exact d'affirmer que c'est bien sn 
l sensibilité poétique qui l'a préparée À recevoir le message essentiel d'un 
“ Bach, d'un Beethoven, d'un Chopin. Elle s'est Intérennée auani d'une 
1 manière singulière pendant la période de l'entre-deux-guerres, et même 


— Auparavant, aux musiciens moins célèbres dont elle pressentatt la richesse, 


Ses Jours de Soleil en France rappellent ces années où elle suivait de près, 
dans la vie de ses amis compositeurs, les diverses étapes de leurs pro- 
grès et ces angoisses qu'éprouve tout artiste au moment de la création, 
- À propos de 1a première du ballet : Les Fâcheux" de Georges Auric, qui 
fut donnée aux “Ballets Russes" et dont les décors étatent de Braque, 
1 elle éerit : 
"Je ne sais si ce fut là un soir pri 

vilégié parmi beaucoup d'autres, maia 

je n'imeginais rien de plus brillant, 


de plus jeune, de plus exquis, de plus 
art pur” que ce spectacle ". {J5F, 65), 


j 
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…(26) Jacques Maritain, Carnet de Notes, p. 71. 


Celui qui a l'intelligence ct le goût de la musique peut fatre 
appel à toute heure À cet art par excellence qui traduit les mouvements de 
… l'esprit, entraîne les élans du coeur, qui est À même en un mot, de ré- 
pondre au ‘’pourquoi” des questions les plus troublantes, Mats - et 11 
ent important de le signaler à notre époque en parlant du lien existentiel 
de 1a musique et de la vie - le message de la composition musicale ne se 
… dévoile qu'A celui qui l'écoute dans le silence le plus total au-dedans et 

| au-dehors. Car la jote de la musique est peut-être la plus épuisante de 

| toutes, Cette délicieuse fatigue plaisait sans nul doute À Madame Maritain 
qui assistait souvent zux concerts donnés par le groupe des "Six" dont 
"Le musique pure” (J5F, 79) était 1a première préoccupation. La musique 
d'Ertk Satie leur chef, jetatt une lumière paisible sur la signification de 
“lavie, La perfection et l'humaine nudité de ses composttions furent pour 
Rafssa un sujet de réflexion : "Nulle musique en ces années-]à, entre 

1916 et 1925, autant que celle d'£rik Satie ne pouvait évoquer l'idée de 

| Mmusique pure" (JSF, 89 s.). tu'une telle musique lui att semblé puta- 
sante, la purification et l'apaisement de l'esprit qu'elle engendre en sont 
la preuve. En invitant chacun à dépasser ses propres ambitions, elle 
devient comme une véritablo action de grâces et constitue un moyen très 


nl 
haut et spontané de dialogue entre l'homme et Dieu. 


455 


Une musique pure d'emphase, pure de lit- 
térature, pure de faux prestiges, délivrée 
de toute éloquence qui n'est pas celle de la 
simplicité, maïs de la simplicité la plus 
avertie, la simplicité d'une source frafche 
qui s'écoule dans les canaux subtile de l'art 
le plus savant, le plus méditatif et le plus 
réfléeht ", (3SF, 70) 


Pafssa Maritain eut le privilège de savoir discerner la substance PoË= 
tique de l'oeuvre de Satie, Cette musique illustre À quel point les sour— 
ces les plus intimes et les plus nobles de l'8tre peuvent être ébranlées 
et vibrer en réponse à sa plénitude : "la musique pénètre à l'intérieur de 
l'âme et s'empare d'elle de 1a façon la plus énergique" (27), dit Platon, 
Celui qui apprécie ce pouvoir souverain de la musique qui consiste à 

… exprin:er les sentiments les plus profonds du coeur humaïn : emour, 
haîne, joie, tristesse, angotase. ,., lul accordera un rôle irrempla- 
-çable dans la vie familiale et communautaire. Pour lut, elle sera bien 

| autre chose qu'un noble passe-temps, Kafssa étatt loin de telles pensées, 
elle qui ressentait une "félicité parfaite" (J5F, 72) le soïr où Diaghilev 


donna "Mercure" de Satte, aux "Lallets Russes" : 


———— 


(27) Platon, La République, III, 401, d, 
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"C'était le triomphe du rare et véritable “art pur", 
E décantait La raison, l'imagination, le sensi- 
bilité de toute grossièreté, de toute rudesse, et 
rendatt les coeurs polis comme les diamants ", (J5F, 72) 


La musique lui apparaissait comme l'art par excellence, synthèse de 
tous les autres, qu'elle transforme et unifie : 


"Les danses, les lumières, les décors de 
Picasso, la rustique de Satie, étaient si 
parfattement unis et fondus dans une har- 
monie sans défaut qu'un seul art parais- 
sait en acte ; ou plutôt la munique avatt 
tout assumé, tout transfiguré en elle-même. 
Tout était musique et la musique était tout. 
C'était un art de paradis, Et ce sotr-Jà 
Satie en fut le dieu ". (JSF, 72) 


N'est-11 pas vrai que toute musique, sacrée ou profane, 
— confère à l'âme pure une paisible joie Intérieure ? L'art, on le sait, 
ot destiné à celui qui sutt apprécier une certaine forme de solitude, 
qui n'a pas pour de voir surgir au fond de son mot caché les secrets 
qui l'attondent. Ainsi le "Socrate" de Satie devait ouvrir À Rafsga un 
monde enchanté. Cette composition écrite dans les modes grégoriene, 
psalmodie les textes de Platon sur la mort du célèbre philosophe : 
“Socrate "..,", oeuvre d'une beauté exceptionnelle 
par sa conception même est d'une iruportance centrale 
parce qu'elle atteste qu'avec les moyens les plus dé- 
poutilés, mais les plus fidèlement et délicatement f1- 


dèles à une intuition sans cesse agissante, le lyrisme 
sacré peut être atteint ". (JF, 73) 


Cette composition est significative parce que la profonde 

—… inspiration religieuse transmise dans une musicalité parfaite révèle 

un Satle trop peu connu, La réflexion suivante de Rafssa nous éclaire 

en nous livrant ce principe 91 caractéristique de l'art vrai : "Ce jour-là, 
11 a montré, dit-elle, que cette extrême pureté dans l'art qu'on avait 
cru Lée à l'exténuation de la matière et du sujet, est capable de porter 
la grandeur du coeur et de l'esprit”. (J5F, 73) C'est dire que la musique, 
qui ne connaît pas de frontière, susceptible de porter au Plus haut point 
«l'émotion esthétique, à cependant besoin d'être dominée, puriflée, afin 


de pouvoir manifester parfaitement l'homme et l'humanité tout entière. 


À l'époque où les noms célèbres - Debussy, Ravel, Falla, 
btrawinsky - faisaient surgir un monde enchanté, l'oeuvre d'un musicien 
de grand talent, cher aux Maritain, commençait à voir le jour. J'ai cité 
—Lrthur Lourié dont la "Sonate Liturgique"', donnée au Théâtre des Champs- 
Elysées, fut pour Rafssa “la révélation d'une autre plénitude, d'une autre 
rigueur, d'une autre ‘musique pure". (JSF, 74) Et à propos de cette 
| musique pure", n'est-11 pas juste de dire qu'elle nous donnera ce que 
nous Jui demandons et même plus. Il reste vrai cependant que la commu 
.nion artistique échappe à l'analyse verbale et sonde les profondeurs de 
l'être. Kafssa Marttain a manifesté un vif Intérêt pour l'oeuvre entière 
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de Lourié parce que sa musique aidaït l'auditeur à refaire l'unité de sa 
personne. Lorsqu'elle parle de l'opéra “Le Festin pendant la Peste", 
elle en dégage les deux qualttés qui confèrent, à notre avis, une parti- 
….culière splendeur à cette musique : elle est, dit-elle, "intensément hu= 
maine et à la fots détachée de tout dans sa beauté", (JR, 217) En éla- 
[ borant cefte critique, Rafssa ajoute que ‘c'est une de ces oeuvres très 
1 rares où l'art et la vérité, 1a liberté et la perfection, la gravité et la 
étégèreté se fondent dans l'unité d'un objet pur", (JR, 217), 


Combien de fois nous arrive-t-11 de vouloir communiquer 
aux autres l'enthousiasme ressenti devant les splendeurs de l'univers 
«t dont nous croyons pénétrer le mystère ! C'est le cas de celui qui 
regarde au Cap Sounion le solefl se coucher sur les ruines du teraple 
de Ponéidon, En face de ces blanches colonnes de marbre élevées au 


Vème siècle avant notre ère, ces colonnes fichées dans le rocher qui 


ire ses sentiments, mais la musique ne lui fera jamais défaut, 
royons-en Arthur Lourté lorsqu'il déclare : "La mélodie, elle, ne 


à rien. Elle donne la libération", (28) La ‘Symphonie dialectique" 


de Lourié, dont l'audition fut donnée en mars 1938 est, #1 nous en cro- 
yons Rafssa, l’un ravissement pour l'âme entière". (JR, 260) Bien 
qu'elle n'ose pas encore duger cette musique, elle nous invite à la ré 


flexion en nous livrant aînsi ses impressions vives et profondes : 
"11 me semblait que toute cette musique 
aux sonorîités #1 pures et s1 frafches, 
et sans aucune intention ni descriptive 
ni émotive, était comme un lever de soleil 
sur la mer, avec les caresses de la lu- 
mière et le brutt doux et mystérieux des 
vagues, qui viennent ct s'en vont, 
Tout s'animatt, la terre se mettait À vivre, 
la vie arrivait de toutes parts, de loin, 
de près. Une foule d'êtres peuplaient l'es 
Pace sonore où l'on était prise sans nulle 
issue pour s'échapper "”, (JR, 250) 


5111 est exact selon le titre du poème que Rafssa a dédié à 
…Lourié, que "toute beauté recèle un chant", (LN, 54) combien la mu- 
sique - qui ne dégage des objets les plus grandioses comme les plus 
| vulgaires constituant tous deux La poéste de l'univers - ne feratt-elle 


“la poésie est amoureuse de la beauté et la beauté est amoureuse de 


poésie". (29) La mervetlleuse rencontre de la musique et de l'un1- 


où 


P. 161, 


rs, FRafssa la décrit avec le charme, la délicatesse qui lui sont propres : 


(29) Jacques Maritain, L'intuition créatrice dans l'Art et dans 1a Poésie 
no eu le 


"Toute beauté recèle un chant 
Et le poète qui l'entend 
lvec piété veut le redire 


Par quels chemins viens-tu au coeur 
Mélodie - léger délire 
Toi par qui Orphée est vainqueur 


Toi qui conduis les choeurs des {nges 
Toi dont résonne leur louange 
De quel abfme créateur 


Esstu la voix musique auguste 
Et de quelle voix la clameur 
Dont le nombre demeure juste 


De quel mystère es-tu l'appel 
Le battement le son réel 
Le cherme le langage chaste 


Qui harmonise en ses détours 
La tristesse de l'Eccléstaste 
Et l'exuitation de l'amour 


La réalité 
Au-dessus de tout sentiment 


Qui votle plus qu'il ne révèle 
essentielle 


Et fait rêver d'une patrie 
Identifiée à notre sang 
Et d'une amplitude infinie.” ( LN, 54) 


Les hommes ne sauraient se passer de beauté, Ils ont be- 
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ciente de la profonde fntuttion créatrice qui donnait naissance à la mu 
1 | #ique ‘ontologique", "existentielle" (30) de Lourté, de tnême qu'elle 


( 


était reconnaiesante à Setie pour sa "purification de la vertu de l'art",(31) 
La vraie musique doit étancher au même degré la sotf qu'elle suscite, 

| À toute heure Rafssa trouva dans la musique la forme qui correspondait 

à à sa vision du monde et elle éprouva une jole réelle À rendre au monde 

… la joie qu'elle avait retirée de la musique. 


Le monde de la peinture 


Outre la musique, une autre grande force d'expression dans 
la vio de Rafssa fut La peinture : 


"| Admtrable enchafhement ! Vraie 
tradition de feu dans toutes les 
sphères de l'esprit. Avec une pro- 
digieuse continuité la France produit 
ses grands peintres, de Cézanne à 
KRenotr, Van Gogh, Rousseau, Rouault, 
Picasso, Chagall, liatisse..., pour ne 
nommer que les afhés d'une génération 
inépuisable en oeuvres d'un art sensible, 
rare, exquis et souvent magnifique ". (JSF, 75) 


man mmntememenentes 
0) Jacques Maritain, Art nnd Poetry, p. 97. 
(31) Ibid., p. 94, 
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Celle qui ne cessaît d'approfondir sa connaissance des oeuvres artis- 

— tiques engendrées par les siècles succesaifs s'est plus À signaler que 
c'est au XXème siècle seulement qu'on a résolu Le véritable rôle du su 

| jet traité dans l'oeuvre d'art. Selon Rafssa, les grands peintres de notre 
| siècle ont traité des sujets sans Importance ou même sens signification 
apparente et cela pour mieux prendre conscience de "la subtile qualité 

» de la matière picturale" qui s'offre non seulement à une “technique sa- 
vante” mais plus encore à cette "âme de tous les arts qu'est la poésie", 

… cachée ‘’non dans un sujat extérieur au peintre" maïs plutôt dans "l'émo 
: tion génératrice de l'oeuvre tout entière" (GA, 50), lle apprit à appré= 
| cier la beauté de toute oeuvre pour elle-même et en elle-même, Chaque 
- visite au Muaée du Louvre lui découvrait un nouvel aspect de ses peintres 
favoris et l'introduisatt dans leur intimité, 51 elle trouvait épineux l'ac- 
“cs des classiques français, elle abordaît avec facilité le X1 Xème siècle, 
notamment Corot et Monet. "Certains paysages de Monet" dit-elle, "me 
“fnisntent pleurer" (GA, 50). Des fresques de Puvis de Chavannes au 
Panthéon, Rafusa aimait "la Sainte Geneviève veillant sur Lutèce endormie", 


À l'égal de la musïque qui fai sait vibrer ses dons de poète, 
l'influence de la peinture est évidente dans ses compositions poétiques. 
Nous lisons dans son Journal ces mots révélateurs : "Pondant la nuit” 


L 
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écrit Le Beau Navire : ‘Rousseau. . ." (JR, 233). Cette oeuvre qui fai- 
sait partie d'une exposttion au Petit Palais, en mars 1935 et dans laquelle, 
selon Rafssa, ‘deux noms dominent : (...) Zurbaran (...), et Henr! 
Rousseau" fut à son avis “une oeuvre absolue, absolument donnée! 

(JR, 233) comme l'expriment les vers suivants : 


"Rousseau ton beau navire 
Des anges l'ont construit 
Entre tes maîns ils l'ont posé 
Et de tes doigts 11 « glissé 
Sur la toile où tu voulais peindre 
D'un seul coup 11 s'y est placé 
Avec 1n mer aux eaux d'agate 
Avec ses mêts avec s08 vergues 
Et le ciel gris où gft l'orage 
Compact et lourd corame la chatr 
Aucun vai sseau n'est plus solide 
Plus nécessaire et plus fatal 
Qui le regarde 11 le fascine 
Et met son coeur au plus haut mût 
M£êlant du rouge au bleu au blanc 


De ses drapeaux claquant au vent'(LN, 49). 


C'est en s'inspirant du tableau célèbre : "Le chute d'Icare" 
du peîntre flamand Breughel, que Rafssa a écrit une de ses plus fines 
poésies, Dans le mythe grec, Icare s'envole du labyrinthe de Crète, 
“su moyen d'ailes attachées avec de la cire. 5'étant trop approché du 
soleil, la cire fondit, les aïles se détachèrent et Icare tomba dans la 
mer... Mais le paysage d'alentour préserve sa paix éternelle dans un 
esire de simplicité idyllique : 


" 


Un rameau fleuri encadre Ja ner 

Des navires songent à l'univers 

fu rivage des moutons s'endorment 

Icare est tombé du zénith 

Comme une niouette qui plonge 

Tout repose au soleil de mtdt 

Rien ne trouble la beauté du monde (LN, 49), 


Peu d'écoles qui n'atent inspiré la réflexton poétique de 


Bafssa ! Par exemple ce peintre siennois du XIVème siècle, Duccio, 
l'incline à fmaginer ce que fut l'appel du Christ pour ses premiers apôtres, 


ce qu'il est encore et toujours pour les coeurs qui s'ouvrent À cet appel : 


La tendre vie est une perle enclose 


Dans la discrète effusion de ses feux 
Le beau parfum d'une invisible rose 
Les 20ns voflés d'un hautbois ténébreux 


À peine encnre pourratent dire le charme 
De cet / ppel qui passe en tes couleurs 
Et fait entrer au plus profond des Ames 
Sn pur #ilence et tacite douceur 


Le grand appel du Christ à tous les coeurs, (LN, 46). 


Sans nul doute, la jouissance esthétique est l'activité humaine 


la plus élevée. L'art sous les formes particulières de la musique et de 
la peinture surtout, fut pour itafssa une source de paix sereine tout au 

long de sa vie. Nous parlerons plus longuement dans le chapitre auivant, 

de son admiration pour deux peintres dont elle a de bonne heure apprécié 


ia grandeur, 11 nous reste à conclure ces Pages consacrées au lien 
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exiatentiel entre l'art et la vie = 81 luportant, on l'a vu, aux yeux de 
hafssa - en sffirnont, avec elle, que : ‘rien de beau ne se fait en réa- 
lité sans l'amour" (JR, 353). Celui qui pouuède avec le sens de la hié- 
rarchie et les nuances qui s'imposent, un amour réel, profond et persé- 


vérant, découvrira que s1 ‘la poésie et 1a beauté se promènent partout 


dans le royaume de l'art" (34), elles ne sont Pas moins présentes dans 


l'existence qui se déroule, jour après jour, sous ses yeux. 
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CHAPITRE VIN 


LA DIGNITE de l'ART 
eme SSSR 


Noblesse de l'Art 


Il existe en toute langue des expressions qui tantôt stat. 

. faiblissent, tantôt s'ennoblissent en traversant les siècles, Ne serait. 
ce pas le cas de celle-c1 : "prise de conscience", que Baudelaire sai. 

| eira dans son acception totale, et qui, depuis son apparition historique 

… dans le royaume de l'art, occupe une place privilégiée dans la langue 
française ? On peut affirmer, en tout cas, que c'est par cette "prise 

| de conscience”, résultat d'une réflexion sur sot - sérieuse et prolongée - 
“qu'une ctvilisstion permet à l'homme de réaliser une de ses plus riches 


À découvertes : celle de ses Propres sources créatrices. Il est à noter 


" Jecques Marttain, aidé en ceci par 
sa chère Raïtes.,. avait été le pre- 
mier à montrer avec cette clarté, 
cette pertinence, que la poésie mo- 
derne, à laquelle tous deus sont si 
attachés, prend conscience d'elle. 
même à partir de Baudelaire et que 
ce n'est rien d'autre que ectte mer- 
veïlleuse et dangereuse conscience 
de #01 qui lui vaut depuis cent ans sa 
fascination sur tous les arts ” (1). 


54, heureusement, plusieurs ont réussi à pénétrer dans 
les profondeurs auxquelles nous faisons allusion, on est obligé d'ad- 
mettre que pou nombreux sont ceux qui ont pu nous faire part de leurs 
trouvailles, du moins dans l'optique philosophique qui nous intéresse À 


cette heure. L'intuition Créatrice dans l'Art et la Poésie, chef-d'oeuvre 


de la philosophie de l'art, répond à notre attente, C'est un témoignage 
éclatant des recherches entreprises à ce sujet par Jacques et Rafssn 
Marîtato, dans une unton constante de pensée, de sentimente, d'expé- 
rlences vécues aussi, surtout en ee qui concerne Rafosa, qui, affirme 
son mart, “m'a assieté dans tout mon travail, - Je ne crois pas, ajou- 
te-t-11, qu'un philosophe oserait parler de poésie s'11 ne pouvaft s'en 
rapporter à l'expérience directe d'un poète". (2) 
ere mmamermen presaresmmnns 


(1} Stantsias Fumet, “Amour de la Sagesse et Amitié des Hommes", 


| dans Recherches et Débats, juillet 1957, p. 26-31. 
… (2) Jacques Maritain, 'Intuttion Créetriee dune l'Art et dans Ja Poésie, 
DO ».x. 


Pour appréhender le véritable nature de l'art, peut-être 
fout-11 joindre, en effet, à une profonde contemplation, une longue 1n- 
ftmtté avec les trésors de l'art lui-même, Le plus important ne sorait- 
ce pas de découvrir la source du jatilissement qui chez le poète ou l'ar- 
tiste, est 4 l'origine de la vérité essentielle où du message transmis 
par son oeuvre ? Celle-ci ne canstitue-t-eile pas à elle seule un monde ? 
Et comment pourrions-nous être frustrés en tant que personnes de cette 
révélation qui nous ouvre & une benuté, À une plénitude sans égales ? 
Car l'oeuvre d'art approfondit en nous la connatssance de nous-mêmes 
et dimimue par le feît le sentiment d'une carence, d'un vide, d'un manque, 
pour tout dire, En vérité, l'art suscite en nous le désir de nous réaliser 
pleînement, c'est-à-dire de voir s'épanoutr nos énergies les plus vitales. 
L'objet d'art en »01 vit dans le vrai sens du mot, "L'art ne doit jamaia 
oublier ses origines. L'homme est à la fots ‘homo faber! et ‘homo poeta!! 
(3). &n réalité l'intuitton artistique ne se réalise vraiment que dans 
l'intuition poétique, 


Avant de poursuivre cette étude eur la dignité de 1 ‘art, 


… 1 nous paraît essentiel de signaler cette distinction importante à éta- 


blir entre l'art en général et sa grande et plus intime animatrice, la 


—….Poénie, prise au sens large. L'art, “l'activité créatrice, productrice 


{s) btd,, P. 41, 
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où fabricatrice, de l'esprit humain" (4), n'existerait pas s1 ce n'était 
pas pour la poésie, “cette intercommunteatton entre l'être intérieur 

des choses et l'être intérieur du #o1 humain" (5), La poéste constdérée 
sous cet aspect anime chacun des arts et,en vérité, sn source créatrice 
les trenseende. C'est précisément cette transcendance qui exige plu- 
sieurs modes d'expression. Il est sûr que chaque oeuvre d'art pour sa 
part, ne révèle pas uniquement la vérité qu'elle représente, mais encore 
et davantage sa vérité propre, Ce qui nous amène à une double constn- 
tation, Nous nous rendons compte que l'art en dévoilant aînst ce qui 

est au plus intime, au plus caché de l'âme d'une époque ou d'un peuple, 
pout nous aïder à vivre nous-mêmes plus totalement et plus intelliger- 
ment. C'est ce que nous dtt Rafesa : "L'art procède d'un instinct epon= 

— tané comme l'amour et 11 doit Btre cultivé comme l'amitié" (JR, 81), 
Maïs l'art à son tour nous requiert comme essentiel À son existence : 
"Puisque l'art est ne vertu de l'intelligence, 11 demande à communiquer 
avec l'univers entier de l'intelligence" (6). Car l'art possède sa dignité 
à lui, qui vient du fait qu'il procède de la personne totale. Nous avons 


souligné que la poésie est in vie secrète (7) de l’art, mais la poésie 


(4) Ita, p. 1. 
(5) Loc. est, _ 

(6) Iid., p. 58. 
(1) id, p. 1. 
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provient de l'intelligence la plus profonde et la plus obscure et pas 
seulement l'intelligence logique et de l'imagination, Pour cette rat 
son, nous disons que la poésie dépasse en compréhension l'intelligence 


rationnelle, 


L'art et 1n poésie accompagnèrent la vie de Rafssa Maritatn 
qui, très 404, saisit leur Len à la fois éistinct" et indissoluble" (8), 
Elle savaît que l'idée de l'artiste est une 1d6e "faettve" qui ne 1e rén- 
lise pleinement que dans "l'acte pur", L'art, objet de contemplation de 
l'intellect spéculatif, est lui-même un prodult de l'intellect pratique, 
ile étuît consciente do la double nécessité - très luportante dans le 
domaine de l'art « de tentr compte des essences des chosces et de les 
enraciner dans la réalité de l'existence. "lsoler une essence ne veut 
Pas dire oublier la complexité et 1a continuité du réel" (3). L'oeuvre 
d'art est pour aïnsi dire 1a vote qui conduit d'un homme à un autre, 
Celut qui est artiste est premièrement homme : 
"de même que les vestiges et l'image de Dieu 
apparaîssent dans ses créatures, de même la 
marque humaine est imprimée sur l'oeuvre d'art, 


la marque pleine, non seulement celle des mains, 
mais de toute l'âme " (JE, 81), 


D 
… (5) Id, p. 1, 


(9) Ibid,, p. 40. 


N'est-ce pas le merveilleux privilège de l'art qu'il continue le travail 
divin de la création, dans une fidélité totale à sen sources tout à la 


1] 


fois contemplattves et créatrices ? 


Chagall et la recherche de la vérité 


Nous nous proposons de montrer d'abord que la “recherche 
désintéreusée de la vérité et la contemplatica et l'amour de la beauté 

dont dérivent les arts" (JA, 07), Hafssa Maritain les a étudiées dans 

l'ocuvre du peintre Marc Chagoll, son compatriote et «mi. Tout ar- 

Ltiste authentiquement créateur est poète. "u'il y ait d'étrottes affi- 

… nités entre peinture et poésie, rien ne l'illustre ntieux que le beau livre | 
composé par hafksu Maritain à la gloire de Chagall" (10). Elle à sans | 
doute suisi le diamant esché dans chacune de ses oeuvres et dans une 


Mrhapsodie lyrique” unie à une “emieale exégèse" (11), elle nous invite 
à franchir le seuil du monde chagalllen. "Le don spécial qu'un grand | 
| 
| 


ertiste » reçu est #a loi, son instinct, la règle de son ürt, la preuve de 
( 


‘sh vocation (CH, 47). 


10) Marcel Lobet, “La Vie Littéraire", dans !a Revue Générale Belge, 
août octubre 194$, pb, 1002. 


(11) Loc. cit, 


L'oeuvre de Chagall paraft d'autant plus pure à Rafisa, 
qu'elle sait très bien que cette oeuvre «st née : ans la souffrance et 
dans l'angoisse. Arrivé à Paris en 1910, Chagall ne pouvait accepter 
ce qui lui semblait être "ces concemions trop terrestren" (11) des 
l'auvistes et des premiers Cubistes ; aussi d'emblée, 11 chereha sa 
manière à lui d'exprimer ce qui ent au-delà de la réalité de ce monde 

C'est précisément parce qu'il aime prefondément toutes les choses créées 
qu’ ‘il les transforme ot transfigure, dégage et abstrait d'elles leur pro- 
pre surréalité (CH, 49). Tout £tre soumis à sa propre purification, sous 
le pinceau de cet artiste découvre sa propre force vivificatriee, en un 

rt son Ême spirituelle, car "la poésie n'est pus seulement dans l'art 

du poète, elle est aussi dans l'Âme des choses" (CH, 79). En effet "la 

pure joie, la joie grave, la joie comme substance de vie” (CH, 61), qui 

ne se manifeste en réalité qu'assez rarement, est bien évidente dans 

l'oeuvre de Chagall, et nous constatons uvec liafssa que “la joie tendre, 

spirituelle, qui imprègne son oeuvre, est née «vec lui à Vitebsk, en 


terre russe, en terre juive“ (Ch, 62). 


Tout en visant à un style qui ne retiendrait que les éléments 


lan plus profonds de la destinée du peuple juif, Chagall nous à livré une 


em 


(12) Marc Chagall, cité par Maurice Kaynal dans «inthologie de la 
Leinture en France de 1905 à nos jours. 


vision globale des souffrances du peuple élu. Cn se rend parfaitement 
compte en étudiant l'oeuvre du grand peintre que “la joie juive ne ressemble à 
aucune autre" (Ch, 62). Sachant que cette jole ne peut être que fragile, 

"la fiuncée juive pleure sous le dais nuptial” ; et même la petit juif qui 
“chante en soupiramt" (Ch, 53) n'est pas étranger au sentiment tragique 

qui imprègne le coeur de son peuple. Son "Message Biblique” en parti- 
culier, qui attira pendant des mois au cours de l'exposition présentée su 
Louvre, durant l'automne 1967, des milliers de visiteurs, manifeste une 
comprébension extraordinaire de l'histoire et de la destinée du Feuple 

de Dieu, en même temps que la compassion de l'artiste pour ce peuple 
auquel il appartient. De fait, la signification créstrice de l'oeuvre du 

grand peintre ne peut être appréciée qu'à la lumière de son héritage re- 
ligieux. "“Chagoll, dit Hafssa, s'étonne qu'on puisse concevoir un art 

Suns mysticisme” (Ch, 42}, et cola ne surprendra pas ceux qui savent 
combien Chagall fut influencé par cet"hassidisme" qui marqua profon- 

+ dément la population juive d'iurope Orientale. 5 nous en croyons Frans 

— Meyer, “l'esprit hassidique reste la nourriture ot le fondement de son art 
(15). Muis que signifie pour lui ce mot "myetieisme" ? Nous ne pourrons 


le déduire que du mouvement créateur de son art. 


(13) Fruaz h'eyer, ché duns Chagell par Fsymond Cogniat, p. 24. 


+ 42 - 


L'artiste juif anticipe la réalisation de ses capoira messianiques ; ainsi 
on remarque dans s0n oeuvre une paix, une espérance caractéristiques d'un 
peuple attendant 1a délivrance, et c'est la présence de certains éléments 


qui fait sentir le caractère sacré de cette délivrance. Par exemple, les 
animaux muets, assez fréquents dans la plupart de ses peintures, ne 6e- 
ralemt-{ls pas le symbole de la résignation du peuple juif, toujours en at- 
tente de la révélation du seigneur 7 Et les horloges et les violons qui 
| nous surprennent dans nombre de tableaux, ne sont-ils pas là comme pour 
Esrauer à la fois, et le passage du temps, et l'art le plus intime de tous : 
celui qui charme précisément les périodes d'attente ? À propos de l'in - 
telligence, Jacques Maritain x écrit : 
Le Elle est impatiente de produire, non seulement 
le verbe intérieur, le concept, qui demeure en 
nous, mais une oeuvre à la fois matérielle et 
apirituelle comme nous-mêmes, et o@ passe 
quelque chose de notre £me " (14). 
Voilà le besoin irmpérieux éprouvé par l'artiste : créer des veuvres qui 
ne servent à rien. Certes, chaque ceuvre de Chagall révèle un monde 
poétique qui découle des évènements de sa vie, et par-dessus tout de son 
“double héritage de race etde religion. Le désir et la capacité de créer 
ne sont-ils pas enracinés, pour uinsi dire, dans l'intelligence et embellis 


(lé) Jacques Maritain, l'Imuition Créatrice dans l'Art et dans Ja Poésie, 


p. 50, 
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par l'imagination ? En méditant son oeuvre, nous sommes sûrs qu'elle 
procède de l'homme entier, que l'artiste au plus intime de lui-même, 
vivait et contemplaft longuement la réalité représentée. Il nous semble 
exact de dire que cette croissance dans l'art qui témoignait en Chagall 
d'un émerveillement simple et de l'amour pour toute chose créée(on 
1927 11 s'est plu à fllustrer les fables de Le Fontaine) ne devait jarnais 
succomber malgré la confusion extrême de son Ême, à une angoisse qui 
aurait frisé le dénespoir. 


Considérons trois oeuvres principales dans lesquelles figure 
le Christ en erotx at qui ont été reproduites dans Chagall on l'Orage 
Enchanté, ouvrage de critique composé par Hafssa Maritain, I n'est 
pas difficile d'y déguger les thèmes dominants de l'oeuvre artistique de 
Chagall, révélant à Quel degré 11 a dû répondre à la source eréatrice qui 
avait jailli en lui. Kéfléchissens ua pou sur la richesse du symbolisme 
qui caractérise chacune des ceuvres suivantes. La “Crucifixion", de 
1936 - où le Christ «st peint pour la Première fois - représente l'Homme- 
Dieu mourunt sur la croix Qui se dresse «u-dessus d'un monde submergé 
‘Par le péch4. Le gris sombre domine la scène, mais une trafhée de lu- 
4 1 semble uair la croix aux saînts do l'‘ncien Testament et aux Juifs 


persécutés qui occupent le bas du tableau. La destruction totsle est re- 


+ 
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présentée, d'une part & gauche, par la persécution des Russes envers 

les Juifs, d'autre part à droite, par le pillage et la destruction des syna- | 
£ogues sous le régime naui. Seul syrabole d'espoir, le candélabre, t6- | 
moin du messa se éternel, brille au pied de la Crotx. Dans toute l'oeuvre 

de Chagall "les Juifs sont, eux aussi, dans la transposition et l'abetraction 

de l'art, une image de l'impérissable Israël”. (CH, 66). 


La "Crucifixion en jaune", de 1943, représente à nos yeux 
un lien beaucoup plus étroit entre le judafsme et le christinnisme. Tou- 
jours conscient de la dignité de son peuple, inveriablement fidèle à ses 
traditions, l'art de Chagall reste imprégné de l'esprit de l'Ancien Testa- 
ment tout en marquant une nette évolution vers le Nouveau. Cette pein- | 


ture de 1943 contient, à cet égard, des éléments fort intéressants, La 

Torah qui occupe en haut et au centre du tableau une place importante est 
“située au même niveau que la croix du Chriet. Et l'ange sonneur de cor 

ne se tourne pas vers le Christ mails semble plutôt Indiquer le livre sacré 

vers lequel 11 dirige la flamme de s0a Ccierge. Fuyant la persécution, la 

Mère de Dieu,dans sa fuite en Cgypte, préfigure les Juifs qui, à travers 

les siècles, eoansfront sans cesse l'hostilité et la haine, et seront obli- 

gés de fuir d'abord leur Jérusalem bien-aimée, et plus tard, tant d'autre 


pays à travers l'histoire. 


— 


* La chute de L'Ange commencée en 1923, est digne de ce 
long intervalle qu'a nécessité son achèvement, en 1947. Les êtres et 
les choses que nous savons être chers à l'artiste s'y retrouvent : figures 
de la Toruh, maisons de Vitebsk, horloge, violon, tête paisible d'un 
animal. Qu'il est juste de constater avec lafssa que : 

"chacun de ses tableaux - dans au sérénité, 

dans aa solidité picturale, dans son infoil- 

Uble science de la couleur - vit du frémis- 

sement de la poésie, appelle une réponse du 

fond de notre être, comme toute grande ceuvre 

d'art, nous oblige à un dialogue intime avec lui “ (CH, 17 8.). 
Revenons à “La Chute de l'1nge" c0 l'oeuvre entière parle de sérénité. 
Le cierge, su pied de la crofx, symbolise l'espoir qu'il faut toujours 
Conserver et nourrir malgré "la chute de l'ange” symbole de la persécu- 
tion atroce subie par le peuple juif an régime nazi. Chagall nous a dit 
lui-même que le vieux mendiant que l'on aperçoit dans chacune de ces 
peintures, symbolise Elie fuyant la colère d';chab, annonçant ainsi 
l'exode des Juifs, hélas trop souvent renouvelé ! Il nous semble que 
c'est surtout à partir de ce tableau, que nous pouvons évoquer ces mots 
profonds de Jacques Meritain à propos de 1a peinture de Chagall : "C'est 
la poésie de la Bible qu'il a écoutée, c'est ceci qu'il a voulu rendre, mais 
cette poésie est 1n voix de juelqu'un” (15). ©n ne peut qu'admirer la lo- 


(15) Jacques Marituin, art and loetry, p. 21/ 


yauté que manffestent ces paroles du peintre : “La seule chose que je 


sache : c'est que je suis fidèle à quelque chose ; fidèle bien sûr à ma 
manière" (16). On est d'abord frappé en prenant conscience de son veuvre, 
de certains procédé» qui peuvent ébranler la sensibilité du spectateur : 
la distorsion du visage humain qui rogarde à la fois dans deux directions, 
exprime quelque chose de très significatif, nous en sornmes certains, 
mais est-ce le symbole d'Israël dont le peuple regarde aussi bien vors 
le passé que vers l'avenir ? À propos de cette gouache : La descente de la 
Croix”, Fafesa fait remarquer un détail “importunt, dit-elle, pour la 
1 compréhension psychologique de Chagall" C H, 114). N s'agit de la tête 
d'oisesu donnée par le peintre à un amt du Christ qui side à la descente 
de la croix. Faut-il en conclure que l'artiste a manqué de respect ? 
Comment expliquer ce qui nous choque à première vue ? 
“Non, c'est seulement l'univers des êtres 

innocente. qui n'est jamais absent d'un 

tableau de Chagall, qui « fait irruption 

là o0 11 n'était nullement ittendu apportant 

en cette manière au Chriat que les hommes 


ont mis à mort l'offrande de 1: pacifique 
pureté " (CH, 115). 


2 en pm ns 


(16) D'une lettre de Mare Chagall & Jacques rt lafssa Maritain, 
15 avril 1955, -rchives Maritsin, Kolbsheim. 


Le point fondamental sur lequel liufssa semble mettre l'ac- 


dent - point essential à son vis - c'est la conception de l'art à sa 
source réelle, non dans l'opération, mais plutôt dans une connaissance 
qui pénètre bleu avant à l'intérieur des choses, connaissance qui pro- 
cède elle-même d'une profonde communion spirituelle avec l'être. I 

faut que les choses résonnent d'abord dans l'Îme du poète, c'est-à-dire 
qu'il accueille chez lui l'invasion du monde objectif dans toute sa réalité 
et qu'il descende lui-même sux profondeurs de sol. Ces deux procédés 
de l'esprit sont comme un seul su snoment où s'opère l'union affective. 

< La suite de ce contact profond et spirituel avec soi et avec la profondour 
de l'être, l'fme se trouve bien placée à 1a rucine de ses puissances dont 
toute la force est, pour ainsi dire, rumussée et comme en attente de lu 
éréativité. Toute cette expérience devient “une connaissance mystérieuse", 
"pleine de saveur" (CH, &1}, impationte de manifester la richesse de son 
; fruit dans une expression concrkte. Si l'oeuvre de Chagall parle même 

8 ceux qui s'intéressent pau à la poésie, combien plus “par la puissance 
même de cet art”, elle fait safre “mille rêves et mystères" (CH, ë3) en 
ceux pour qui “la vie” recèle les secrets d'une plénitude infinie. hafesa 
Maritain qui a profondément médité sur le mystère de l'intuition poétique, 
à bien suisi à travers son analyse de l'oeuvre chagallienne la distinction 


entre ce qui est immédiat “l'expérience des choses du monde", et ce qui 
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est le plus significatif “l'expérience du sof”. 


"Le surréalisme de Chagall", sffirme Kafsa, « un çcarac- 
tère spirituel et un caractère plastique” (CH, 07). Et nous nous permet- 


tons d'ajouter que ce qui est remarquable chez l'artiste, c'est que son 
ceuvre, surgie à l'âge du surréalisme, à quand même su arder son ori- 
finalité propre. In nous communiquand son monde intérieur l'artiste 
juif a, bien entendu, peint le Dieu transeendant, maie aussi un Dieu qui 
descend au ni veau de ses eréutures. Chez le peintre, la douleur indtvi- 
duelle, la souffrance du monde n'excluent Jamais la consolation, l'espoir. 


S'U y « un pauvre borame dans la neige , 

du moins joue-t-11 du violon , si un rab- 

bin tenant la Thora dans se8 bras est 

plongé dans un songe douloureux, la pré- 

sente à se8 côtés d'une innocente vache 

blanche dit La tranquillité de l'univers ‘ (CH, 98). 

Et quel sujet de contemplation ne nous u-t-1} pas offert dans plusieurs de 
ses toiles qui par leur grandeur et leur beauté, manifestent l'union de 
l'homme et de la nature ! Un sent chez l'artiste un attrait particulier 
Pour Ce monde o8û tout prend sa vraie dimension, où tout est "la grâce et 


la joie, la fraternité et l'arnour" (CH, 06). 


Fafssx karituin dans un article sur Chagall fait remarquer que 


-le peintre, lorsqu'il fut invité par le Père Couturier ©.p. à peindre le 
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boptistère de l'" lise d'68y, pansa tout de suite à des sujets tels que 
“Mofse faisant jafilir l'eau du rocher", “l'échelle de Jacob", “la Fiancée 
du Cuntique”. Lt Kafssa pose la question ; "’Pouvait-on choisir d'un sens 
Chrétien plus aûr les sysaboles signifiant l'eau du baptême qui purifie, la 
pureté qui permet l'ascension de l'ême et l'union à Dieu par l'amour ?°(17) 


1 me sernble que les nombreux visiteurs de l'exposition de 
l'automne 1957 qui ont contemplé le “essage Biblique de Chagall, ont dû 
Penser avec Rafbss Maritain que "c'est dans les caux-fortes inspirées 
par la Bible que son caractère apparut dans su pleine grandeur" (CH, 128). 


“La recherche désintéresaée de la vérité, de la 
contemplation, de l'amour de la beauté * (JR, 07) 
Caractérise cette oeuvre 0û l'od'yoit qu'an primitif 
vrai demande peu à la nature - bien qu'ii l'aime 
d'une tendresse toujours jeune, et d'un amour mys- 
tique - et beaucoup à soi-même peu au réslisme 
et beaucoup à la transposition, ou à ce qu'on «ppelle 
aujourd'hui l'ubstraction, qui n'est rien d'autre que 
le surgissement de formes nouvelles mystérieuse- 
ment apparentées aux formes naturelles, et riches de 
l'esprit de l'artiste dont ellas sont nées " (CH, 126). 


Kafbsa Miaritels dans les Grandes _::mêiés - dont ls couver- 
ture, La Fenêtre" est de Chagall - « voulu exprimer en termes émouvants 
ou gratitude à la Ville de Paris, ville qui à nourri son £me " de vérité et 


res orme monpnntate pme aanangna mn aammemmnnnens- mme 
(17) Rafèsa Marftain, “Chagall” dans l'zrt Sacré , juillet-août 1950, p. 30. 
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de beauté". ville des poètes ot des peintres glorieux" (Ga, 28) : ot c'est 
aussi Rafbss Qui a recoanu dans son Chagall ou |'Orage Enshanté que 

"le miracle français se renouvelle” (CH, 189) Chagall qui pouvait dire : 
"Ni la Hussie impériale ai la Russie ea Soviets n'ont besoin de moi. Je 


leur suis incompréhensible, étranger" (18), fut heureux, selon Rafssa, 


de trouver à Paris : 
“cat air spirituel de liberté. ot la personnalité 
de l'artiste s'exalte st trouve aussi sa stabilité. 
Ce léger ‘élire des esprits c0 s'insinue ceponiant 
une secrète mesure Cette justice qui finalement 
est renûâue à toute valeur réelle Ce centre de 
rayonnement qui fait que le monie ne peut ignorer 
Ce Que Paris à consacré “ (CH,189 FL 


Espérons que le psys où Chagall vit le jour -et of, soft au musée de 


l'Hermitage à Léningrad, soît à lu Galerie Trétiakov à Moscou, l'absence 
| de l'oeuvre chagallienne frappe le visiteur - découvrira la riche origi- 
| malité des peintures de ce fils au talent prestigieux. 


Rafssa Maritain qui » très bien connu More Chagall et la 

| culture qui leur était commune, nous a laissé, outre son commentaire 
ù lucide sur l'oeuvre du peintre, ce poème qui sera eppréelé surtout par 
» ceux qui connafasent déjà l'oeuvre du grand visionnaire : 
a —— 

TT Chagall, Ma Vie, p 247. 


"Chagall est venu à grand pas 


de la Russie iorose 

I à dans su besace 

Des violons et des roses 

Des amoureux plus légers que des anges 
Et des mendiants en redingote 

Des musiciens at des srchanges 

Et des synagogues 


nus 


Toute la Bible en images 
Tous les grands personnages 


2... 


Et leurs agneaux et leurs colombes 


ns 


Des foules des noces 4es larmes des baisers 
Des chevaux chimériques 

Des dames et des cavaliers 

Et des ctrques 

D à peint l'univers entier 

Rien n'y manque 

-:vec toutes les couleurs du soleil 

Qui y dansent 


Puis {1 a un Christ étendu 

4 travers le monde perdu 

Dans un grani espace d'ivoire 

4 ses pieds un chandelier allumé 
six bougies par mégarde 

Et dans le ciel des hommes éplorés 
Qui regardent 


zux quatre coins de l'horizon 

Feu ot flamme 

De pauvres Juifs de partout s'en vont 
Personne qui les réclame 

Ds n'ont plus de \feu sur la terre 
Pour se reposer pas une pierre 

Les Juifs errants 

N faut donc qu'{ls logent au ciel 
Morts on vivants." (CH, 29s ) 
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Rouault et la probité duns l':rt 


En tant qu'amie intime de plusieurs artistes, Fafssa x pu 
nous enrichir d'autant plus qu'elle avait recueilli certainement leurs 
confidences. Rsppelons-nous que ce fut chez L6on EBloy qu'elle et son 
mari se rencontrèrent pour la premibre fois avec Fouault. HN cet éclai- 
rant de noter que Lu lemme Pauvre qui devait exercer une influence 
décisive sur les Meritain avait auparavant si profondément touché le 
| peintre qu'il cherchait À connaître le “Pélerin de l'Absolu". Ce dernier 


È écrit à ce propos : "Ce livre l'a mordu au coeur, blessé inourablement“. 
(19) Dans un tableau esquissé en 1205 et intitulé “Le Poulet”, le peintre 
1 s'est inspiré des personnages du roman de Bloy pour représenter un 
couple lamentable. L'amitié de Jacques et de Hafssa au moment of, 

| après la mort de son muftre Gustave Moreau, Fouault cherchait sa voile, 

J fut pour lui une grâce. Ces années de purification constituent la période 
la plus douloureuse de la vie de l'artiste. Dans Artet scojantique ue 
Jacques Maritain écrivit en pensant à Rouault, nous lisons : "Il faut que 

; l'artiste traverse des nuits, qu'il se purifie sans cesse, qu'il quitte volon- 


tairement des régions fertiles pour des régions arides et pleines d'insécu- 


(19) Léon Bloy, Quatre ans de Captivité à Cochons-sur-Marne, p. 248. 
4 rm 
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à rite" (20). 


Une trinité de thèmes - des juges, de mégères et des 
. clowns - fournissent habituellement le sujet de se8 oeuvres à partir de 
f 1903, époque où {1 rompit avec la facilité conventionnelle. Longtemps le 


} 
L 
ù 


» peintre avait contemplé les sujets auxquels nous venons de faire allusion. 
… Mais c'est maintenant surtout qu'il a vraiment compris que “le centempla- 
| tH et l'artiste, perfectionnés l'un et l'autre par un habitus intellectuel qui 
| les rive à l'ordre transcenduntal sont en étut de sympathiser" (21). 


En outre, dans l'article de hafsea Maritain “Remembering a 

| friendship" -"£n souvenir d'une :miti4” - paru dans La revue Art News, 
avril 1845, on voit parmi plusieurs gravures du peintre, celle qu'il réalisa 
| en 1913 ot qu'il intitula “Trois Juges”. C'est une peinture très puissante 
qui représente non seulement les ‘’self-justifying" officiels de la bourgeoi- 
sie, mais en réalité tous ceux qui s'arrogent le droit de juger les autres, 
D. ainsi un privilège divin. Les mégères syrmbolisent la vénalité 
vumaine aussi bien que la corruption qui provient du matérialiarne parfait. 


(20) Jacques Marttain, rt et scolastique, p. 114. 
Al) Mid, p. 117. 
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La représentation des clowns Qui ne sont pas libres de se connaûre eux- 
mêmes st à plus forte raison de découvrir les autres parce qu'ils portent 
Sans Cosse un masque, est émouvante. Ÿn pense à certaies personnages 
… de La reste de Camus, obligés de lutter pour trouver leur réelle entité, 
prisonniers qu'fle sont d'une situation qui les dépasse. De même le clown 
… à porté ol longtemps le masque d'un “amuseur" professionnel que sa per 
- sonne s'est comme évaporée au profit de son personnage. En Wn sens, les 
clowns transcendent l'acception uauelle du terme, ce sont des victimes. 
* C'est aînei qu'il (Rouault) disait son 

horreur de la laideur morale, sa haine 

de la médiocrité bourgeoise, son véhé- 

ment besoin de justice, sa pitié des pau 


vres, enfin sa foi vive et profonde, autant 
Que son besoin d'absolue vérité dans l'art “ (GA, 214). 


Les liens d'amftié qui unissalent Jacques et Fafssa Maritaia 
VA Georges Rouault leur ont fait comprendre les exigences que l'art lui 
limposatt, corome Rafbeu le déclare elle-même : "Rouault, sentant la 
sincérité profonde de notre enthousiasme et de notre émotion, nous fit 

| confiance et nous pâmes sinsi admirer beaucoup de ses dessins et de ses 
Peintures avant qu'ils ne parussent dans les expositions" (GA, 213), 
Rouault commençait à élaborer ce thème principal d'après les expériences 
qu touchent de plus près à l'être le plus intime de l'homme, le thème de 


Mi'extetentialiame" qui s'est imposé, simultanément, non seulement dune 
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‘ À le domaine de l'art mais encore dans ceux de la littérature et de La phi- 

| losophie de notre temps. Rouault peint l'homme actuel souffrant la résli- 
té de l'isolement. Ce deraler est très conscient de sa solitude amère dans 
un monde où manque l'esprit de fraternité et où règnent l'indifférence et 

la destruction - et 11 est difficile de constuter laquelkdes deux est la pius 
nuisible à l'esprit d'une civilisation. Cette solitude ne constitue-t-elle 

1 pus, en effet, le malaise de l'homme moderne ? Cette image de l'homme, 
… solitaire angoissé, privé de demeure fixe, est présente à toute l'oeuvre de 
«Rouault et surtout à se8 plus grandes réalisations, les célèbres toiles dites 
| "Miserere". Chacune d'elles, sccompagnée du titre choisi par l'artiste, 

… illustre un ou plusieurs aspects du tragique que renferme toute vie humaine. 


On y voit des figures prises dans les professions les plus di- 
“verses et qui symbolisent la misère de l'homme avec s08 formes multiples, 
en particulier celle de ses déficiences morales. Le thème principal reste 
“peut-être colui de l'isolement, celui de l'homme qui "se cherche". £ou- 
vent ces figures se retirent dans les profondeurs de leur "mof" et forcé- 
ment, {1 n'y « pas de rapport entre elles et l'espace oule temps. Unta- 
beau particulièrement poignant est celui qui s'intitule "Prends refuge dane 
ton coeur, misérable vagabond". La figure principale chargée d'un sue 
ur étend sa main pour toucher à l'épaule un enfant qu'il rencontre en 


chormin. N'est-ce pas exprimer fortement un besoin de compréhension 
et do commenton ? L'enfant lai tourne le dos et le vagabond reste confiné 
| dans sa solitude. Rouault s'est rappelé les mots d'Enée “Sent lacrymae 
4 rerum" (22), et {1 les à appliqués à l'homme de tout Îge qui comme le fon- 
datour légentaire de Rome n'est iei-bas qu'un voyageur exilé. L'isolement 
Ê de l'artiste, Rouault l'a bion expérimenté et Jacques Meritain à éerit à 
ce sujet : “un philosophe pourrait étudier en lui La vertu d'art comme à 
» l'état pur" (23). L'artiete fut fortement convaincu de sa mission d'être 
fidèle à sn vérHt6”, onchant Mon qu'il ne lui serait demandé rien moins 
que l'hérofbme . 
*  Harait en lui, uffirme Refbsa, l'étoife 

et la destinée d'un des grands rénovateurs 

de l'art. Par conséquent, il « dû vivre en 

lui-même, bon gré mal gré, la séparation 

d'avec les formes reçues de la beauté, aban- 

donner l'héritage acquis, renoncer au succès 

facile, s'éloigner des chomins reconnus, 

établir ses propres règles et tracer ses 

propres sentiers vers un but pressenti mais 

encore enveloppé dans l'obscurité du devenir ”. (GA, 215 ): 

Les expériences les plus prefondes de l'être bumain constituent 

. la substance de l'veuvre de Rouault. La prédominance des thèmes existen- 


tels montre à quel degré 11 pénétrait l'£me de ses divers sujets. Le 
en ere enrnner nn 
(21) Virgile, Enéide, L.1, w 462, p. 57. 


(23) Jacques Marktain, it and Poetry, p. 25. 
il 
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peintre possède un sens historique très fort qui se révèle dans ses nom- 

breuses références aux auteurs de l'antiquité classique - Virgile, Plaute, 

Horace. “L'art comme tel est ‘supra tempus et supra locum!, 11 trane- 

cende comme l'intelligence toute limite do nationalité, et 11 n'a sa mesure 

que dans l'amplitude infinie de la benutd" (24). Les thèmes bibliques dont 

11 s'est inspiré, puisés dans los praumes et les prophètes et plus encore 

dans les écrits de Saint Jean et de faînt Paul, sont toujours porteurs d'un 

Message susceptible d'atteindre l'homme moderne, Koyault sachant que 

l'art ne pett rester statique invite l'homme À étudier les éternels problèmes 

de lu guerre et de la mort et les maux de toutes les époques. La concep- 

| tion de la dtinée humaine exprimée dans ses tableaux par ses allusions 
bibliques fournit, pense-t41, 1a réponse aux questions les plus urgentes. 

… «ui mieux que lui sait que “le christianisme ne facilite pas l'art ?" (25). 

} Car son exigence est "de mettre on paix deux absolus" (26). Ce qui nous 

- semble caractéristique de notre peintre, c'est qu'il paraft s'être donné pour 

“tiche d'éveiller l'humanité au sens de sa situstion existentielle. Les hom- 

… mes cherchent alors 1a réponse et fl pense qu'ils la trouveront par-delà 
ON 

(24) Jacques Maritain, art et scojastique, p. 108. 

(25) Ia, p. 102. 

(25) Id, p. 0. 
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l'oeuvre de l'artiste. Une gravure particulièrement belle de la série de 
tableaux : "Misercre” cat celle qui porte cette légende : "Et Véronique avec 
| son linge délicat parcourt toujours son chemin". Celle qui consola le Christ 
dans sa l'assion incarne le rôle de la femme qui est de reconnsftre et de 
récomforter le Christ souffrant dans les hommes qu'elle approche. Tra- 


vail écrasant que celut suquel se consacre Rouault - Rafbsa le constate 
avec admiration : 


"Cette énorme Charge humaine qui cherchait ses 
voies d'expression aurait fait fléchir une 
‘vertu d'art* molns solidement vnracinée. Mais 
elle n'a fait que graniir davantage l'artiste 
lui-même en Rouault. Cette masse spirituelle, 
loin de le faire dévier, a pesé dans le sens de 
l'exigence la plus absolue à être vraiment dite 
dans une ceuvre, vraiment, c'est-à-dire aussi 
selon l'exigence la plus absolue de l'art “. (GA, 214 8.) 


4 Les époux Maritain qui recevaiont Rouault chez eux chaque sè- 
maine, furent les témoins de ses luttes pour la conquête d'un ordre inté- 
rieur”, mots qui “revenaient suns cesse sur les lèvres de Rouault” (GA, 217) 
affirme Rafbse qui croyait comme son meri que les ehefs-d'oeuvre du grand 
Etat Proposalent au monde les problèmes les plus essentiels. juoi de 


plus émouvant que ce témoignage accordé par eux à la sincérité du peintre, 
Peu après la mort de celui-ci : 


"Il est toujours demeuré dans notre esprit comme le 
modèle de l'absolue intégrité, de l'acharnement au 
travail, de la fidélité sans déviation à cette ‘vision 
intérieure! et à ces ‘insptrations intérieures' qui 
sont les premières exigences de l'art " (27). 


Bafssa éprouvait une profonde gratitude envers Rouault qui lui révélatt 
non seulement le monde de l'art contemporain, mais qui fut encore pour 
elle et san mar1 "la première révélation du véritable et grand artiste" 
(G2, 216). Tous deux étaient À même d'étudier de près et de pénétrer 
la nature fntime de l'art, ses exigences, les conflits qu'il crée chez 
l'artiste, à travers cette longue progression de Rouault dont parle 1'/\bbé 
Maurice Morel : 
*_ N'est-11 pas émouvant de voir l'oeuvre de Rouault 
se développer entre ces deux évocations du Christ 
intriguant l'intelligence (Jésus parmi les docteurs, 


1894) et victime de la puissance et des passions hu= 
maînes (Passion 1943) " (28). 


+ Rafssa Maritain était convaincue que l'art procure à l'homme des joies 
pures, des révélations merveilleuses. C'est pourquot elle estimaît st 
importante la sincérité de l'artiste. 


te pese 


(27) Jacques Maritain, "Rouault", dans Commonweal, avril 1988, p. 37, 
Traduit par Cardinal Journet, dans Nova et etera, 1.33, 1958, p.155, 


(28) Maurice Morel, "Oeuvres nouvelles et irtistes nouveaux (1939-1945)", 
dans l'Art Sacré, t. 1, 1845-1950, n° 3, p. 7. 


” C'est par les artistes fidèles à leur propre 
vérhé, cffirme-t-olle, qu'ent assuré je re- 
nouvellement de l'art, et son insertion dans 
l'histoire humaine, sa présence à la vie " (29). 


Rôle eivilismteur de 1' Art 


En fait, 11 paraft exact de dire qu'il n'existe peut-être pas 


4 de voie plus sûre pour connaître et juger un peuple, une civilisation, que 
oohe de l'art. “L'art, comme les sciences, tire sa valeur sociale de sa 
| Puissance civilisatrice. Rest aussi un indicateur de 1a etvilisation" (JR, 00), 
À Prenons l'exemple de la Grèce. Il suffit de regarder l'ensemble de 
… l'Acropole pour apprécier l'idéal de grandeur, de beauté, de vérité, qui 
Rire n ++ sour0e dans une haute sonseption de l'intciguane humains nt de 
4 see possibilités quasi limitées. Il est facile, même de nos jours, d'ima- 
finer la longue file traditionnelle eélébrant 1a fête des Ponsthénées, la pro- 
“tosaion qui s'avançait lentement le long de la ‘Voie Sacrée” pour aboutir 
- au Parthénon. Terriblement mutilé au cours des âges, {1 reste par ses 
(29) Rafssa Maritain, “La Vérité, La Foi”, duns La Rotonde, 
n © Sfévrier 1943, p. 6. 
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ruines grandioses le témain immortel du génie d'un peuple dans tous les 
sens du mot. Même ses irrégularités (les colonnes qui s'incurvent légè- 
roment vers l'intérieur ; les colonnes d'angle, un peu plus posantes que 
leurs voisines) insuffient à ce temple prestigieux un rythme qui eet celui 
de la vie, de la vie des Grees à cette époque-là surtout. «su contraire du 
Parthénon, auquel son dépouillement austère confère une énergie virile, 
l'Erochthéion donne plutôt l'impression d'une grâce, d'une élégance féini- 
mines. travers cea monuments d'une perfection incomparable, nous dé- 
couvrons l'Îme d'un peuple qui jouissait, des siècles avant notre ère, d'une 
civilisation raffinée au point qu'elle a servi de modèle et n'a pas été dans 
con genre surpassée. 
De fait, “per l'art, un homme, une civilisation se survit" (20). Pour il- 
lustre à quel point l'urt est le reflet, le miroir d'une époque et d'un peu- 
plo, je me permettrai de comparer deux monuments qui, certes, ne peu- 
L vert être mis en parallèle du point de vue de l'architecture, mais qui, 
chacun pour sa part, est représentatif de civilisations diamétraloment oppo- 
….ston 1 10 Parthénon et la Cathédrale de Chartres. Ces doux édifices quant 
«à l'art qui les édifis sont également parfaite. Le Parthénon dont la struc- 


een nn men 


(30) itanisios Fumet, ja Poésie à travers les »rte, p. &6. 
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ture imposante fait corps avec le roc sacré de l'Aerepole, est cornme 
l'expression parfaite du génie grec, de l'idéal humaniste pafèn 00 tout 
est eemtré sur l'homme parfah : “lens sana 1n corpore sano" (31). 
On pense en le contemplant à cette réflexion de Jacques Maritain 3 
L'art est le pouvoir de guérison ot l'agent de spiritualisation je plus 
naturel dont ait besoin la communauté humaine" (33). Mois le message | 
4e Parthénon s'arrête au plan humain, au plan horisontel, tandis qu'avec | 
la Cathédrale de Chartres, qui dresse vers le ciel "ls fèche irrépro- | 
chable et qui ne peut faitiir“ (33), c'est la dimension verticale qui est 
ajoutée. La Cathédrale, dans sa grandeur sublime présente l'unité, la 
beauté, 1a continuité du mystère chrétien. Soa message qu'illustrent 
ses vitraux, ses statues, ses sculptures, montre comment l'-.ncien 
Testament prépare l'Evangile ot l'Eglise, elle-même chargée de guider 
les peuples jusqu'au retour du Christ où tous les élus se rejoinéront dans 


la gloire céleste. Dieu s'est fait homme pour chacun de nous, voilà la 


mme 


… (11) Juvenul, Satires, X, 386. 

- (53) Jacques Moritain, lintuitios créatrice dans 1'rt et dans la Poésie, | 
p. 179. 4 
…{°2) Charles Péguy, Couvres Poétiques complètes, E4. La Pléfede, p.008. | 
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certitude ineffable que nous donne l'Amour. Voilà ce que disait 46jà 
Chartres au XIlème siècle et ce qu'elle répète aujourd'hui encore aux 
nombreux pélerins du monde entier. Rafbsa à qui la Cathédrale de 
Chartres fut si chère, surait-elle pensé par hasard à cela lorsqu'elle 
écrivait : “Depuis l'avènement du christianisme, 11 n'y à de véritable 

. Civilisation que celle qui par lu cité terrestre vise la cité céleste". (JR, 07). 


LA NOTION DEÆ LA POESIE 
ches Rafssa Meritain 


La Connaissance 


Tout poète possède en soi-même un trésor inépui- 
sable de secrets merveilleux qu'il éprouve le besoin de nous livrer 
de temps à autre. EX c'est déjà inapprécisble. Mais plus remar- 
quables encore sont, parmi ces privilégiés, ceux - très rares - 
qui possèdent avec le dou du chent, l'intelligence de la réalité 
poétique. 


Raïssa Maritain est du nombre, Le problème de 
la vérité poétique s'est posé très tôt à celle qui était vratment 


douée, comme on l'a dit, d'une “ âme-poète ” (1). Jacques 
PRE SRI  P ROER PAE 
(1; Stanielas Fumet, Eutrevue du 25 Mars 1966. 
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Maritain dans les dédicaces d'Art et Soolastique et de Frontières 
Sala Poésie, nous révèle 1a contribution effective et cachée de 


celle qui ” integrum opus animavit ”, autrement dit, fut l'âme de 
s0n œuvre, On put juger de l'apport sensible de Raïesa à la philo- 
sophie de l'art au moment o2 parut, en 1938, Situation de la Poésie. 
La première partie de cet ouvrage dont elle ent l'auteur, nous 
oftre le fruit de 1a double expérience du philosophe et du poète, 
Jacques et Ratssa dans cette publication conjointe, avec une acuité 
romarqueble, une sûreté persuasive, situent l'un après l'autre la 
poésie, tantôt par rapport à la structure da l'esprit, tantot dens 

le temps. 


Lors de la réédition en 1965 de cet important ouvrage, 

Plerre-Henri Slmon signale que * le grand fait autour duquel 11 
tourne, la révolution de la poésie moderne, n'a cessé de poser 

los questions qu'il souierait, et auxquelles 11 proposait des répon- 
968 qui valent encore ” ; 11 ne faut donc pas nous étonner s1, à 
l'heure actuelle, “ son intérêt demeure vif ” (2). D'où vient la 
poésie ? Où va-t-elle ? Telle est la double question. d'une impor- 
tance primordiale, qui ne peut être résolue sans une distinction 


__—__npént in tenntetenererttnepemanarenmansnteetemeen 
(3) Plerre-Henri Simon, “ La Vie Littéraire ", dons Le Monde, 
25 janvier 1968, 
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ea ce qui concerne son essence et sans établir également 1a possi- 
bilité de connexions et d'interactions vitales entre métaphysique, 
poésie et mystique. 


Rafssa Meartitain a donné pour titres aux deux divi- 
sions de s0n escal ” Sens et non-sens en poésie ” et“ Magie, Poé- 
sie et Mystique ”. On à pu écrire à leur sujet que ” la sûreté et la 
densité philosophique s'y unissent à la finesse intuitive : cans être 
moins métaphysicienne, (1°) intelligence (de Rafesa) est ndmirable- 
ment féminine ” (3). Essayons de dégager des principes poétiques 
de Raïssa Maritain, les points majeurs concernant les étapes pro- 
gressives qui se suceëdent ches Le poëte : celle de La connaissance, 
celle de la création, celle de la libération. 


Dans cette étude sur la nature de La poésie {1 est 
indispensable de préciser la vraie signification da mot ” connais - 
sance ”, quand on l'applique à la poésie, C'est de la connaissence 
considérée au sens analogique du mot dont 11 s'agit let ; {l va sans 
dire que la connaissance poétique n'est nt celle du philosophe, ni 
celle du savant, elles-mêmes déjà fort différentes quant à leur 
rene mms 1 


(3) Fr. M.- Thomas Calmel, 0.p., ” Frontières de la Poésie ", 
dans Jacques Maritein, son œuvre philosophique, p. 136 
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objet et au but poursuivi. Raïssa Maritain établissant une dis- 
tinction entre la poésie et la mystique, semble bien avoir atteint 
le coeur du problème quand elle affirme que la poésie est “eonnais- 
sance affective et tournée vers la création d'un objet nouveau “ 
(SP, 46) ; cette connaissance, en effet, n'est-elle pes tout à la 
fois expérimentale et intuitive ? Expérimentale d'abord car * la 
source de la poésie et de toute intuition créatrice est dans une cer- 
taine expérience “ (3P, 30). Et cette expérience, n'est-elle pas 
une des mille réalités qui servent de point de départ lorsqu'on veut 
découvrir l'essence eachée derrière l'apparence de tout être ? 
Nombreuses sont les expériences du poète à qui rien n'échappe. 
Au moment où {1 prononce un mot lourd de la richesse d'une expé- 
rience vécue, 11 donne naissance à un être qui désormais fait corps 
avec cette expérience et la rend immortelle. Croyons-en le poète 
Rüke : 
* Pour écrire un seul vers, il faut avoir 

vu beaucoup de villes, d'hommes et de 

choses, 1 faut connaître les animaux, 

11 faut sentir comme vblent les oiseaux 

et savoir quel mouvement font les 

petites fleurs en s'ouvrant le matin .. 

Il faut avoir des aouvenirs de beaucoup 

de nuits d'amour, dont aucune ne ressem- 


blait à l'autre... I! faut encore avoir 6t4 
auprès des mourants, être resté assis 


auprès des morts ... Et il ne suffit 
pas d'avoir des souvenirs ,.. (4). 


Oui, l'étoffe de la poésie, c'est l'expérience hu- 
maine, toute poésie en procède ; mais l'expérience humaine ap- 
préhendée et recréée d'une certaine manière. Elle chante ces 
deux pôles - ls missance et la mort - de l'existence humaine, 
cen diverses étapes qui font de l'enfant un vistllard, l'amour, la 
foi, la loyauté, la jalouste, la cruauté, le rire, ou le coucher du 
soleil sur la mer tranquille... Mais en chacun de ces ens, l'expé- 

rience s'est trangmuée : elle est devenue parole. Car le poëts vit 
les mêmes expériences que ses compagnons d'humanité mets 
d'une mantbre différente, Tout ce qui a valeur de signifieation 
durable, éternelle, dens l'expérience, est présent au poète ; le 
reste ne lui est rien, Le poète, ce ” Vates ", cet inspiré, pénètre 
au plus profond de ls réalité des êtres et des choses pour en saisir 
le cœur mystérieux, en exprimer toute La richesse qu'il contemple 
ensuite dans son isclement splendide, 


La poésie est le fruit d'un contact de 
l'esprit avec la réalité en elle-même 
Ineffable et avec sa source, que nous 


(4; Rainer hiarin Rilke, cité par Dantel-Rops dans Carte d'Europe 
p. 204 
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croyons être Dieu lui-même dans 

le mouvement d'amour qui le porte 

à créer des images de sa beauté ” 

(3P, 39) 
SL 1a poésie est une expérience vécue, la connaissances ches le 
poète est créée en même temps qu'acquise, Le poète connaît en | 
a‘tdentifiant au poème, sa science est bien ” inséparable de 1a | 
productivité de l'esprit ” (5P,125). “ Née dans une expérience 
vitale, vie elle-même, "” (5P, 21) la poésie diffère de la vie bien 
qu'elles aient toutes les deux la même substance pour ainsi dire, 


l'expérience humaine, 


Un poème est sans doute moins 1e fruit d'un senti- 
ment que d'une ample récolte d'expériences, mais celles-ci 
conduisent le poète à une sorte de dépassement, Un lever de 
soleil, un sourire d'enfant, l'objet le plus humble de l'univers, 
provoquent en lui d'innombrables impressions qui cristallisent 
en trésors de sentiments jusqu'à l'heure privilégiée, ” heure 
très rare (où) du milieu (de ces trésors) se lève le premier mot 
d'un vers " (5}. Cette saisie du sens profond des choses et des 


événements que leur apporte la rencontre avec la poésie, n'est- 


(5) Raîner Marin Rilke, cité par Danlel-Fops dans Carte d'Europe, 
p. 24. 


ce pas cela précisément qui permet à beaucoup d'individus, acea- 
blés par des difficultés de toutes sortes, de surmonter leurs souf- 
frences ? Car dans son expérience, à proprement parler spirituelle, 
le poète touche à la singularité, à la réalité neffeble, à la subs- 
tance même des êtres et des choses. “ D n'y & pas de poéste sans 
expérience, nous dirions même : sans expérience à dose massive ", 
(9) écrit Marcel de Corté, 


C'est exact, mais la connaissance n'est pas expé- 
rience seulement : elle est ausei intuition. N'eat-elle pas marquée, 
en effet, par une sorte d'aller et retour du monde de l'âme au 
monde des choses ? 

“ L'on ne saurait trop insister sur l'impor- 

tance en quelque sorte infinie de l'intuition 

qui découvre ainsi au poète ia valeur de 

signification des choses devenues communi- 

catives de plus que ce qu'elles sont ".(3P,55) 
TN est vrai que le poète, dans sa communion au monde, prend 
Conscience avec une {ntenaité bouleversante do sa propre existence, 
Rappelons toutefois que cette communion féconde n'est possible 
que grâce A" ... nos puissances spirituelles et intuitives (par 


mme 


(6) Marcel De Corté, “’Ontologie de la Poésie", dans 
La Revue Thomiste, mat-décembre 1937, p. 362 
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lesquelles) nous nous référons à l'être “ (SP, 14). Cette affirma- 
tion, Ralssa AMaritain l'a vécue, Ce sont précisément ces ” puis- 
sances ” qui lut firent expérimenter la réalité de son être et le 
prineipe qui le pesait hors da néant, Evoutons-la nous décrire 
ce qu'elle éprouvalt, alors que du train elle voyait défiler un 
paysage de forêts : 
" Je regardais, jo ne pensais à rien de 

précis. Subitement, [1 se f!t en moi un 

profond changement, comme #1, de la 

percepiion des sens je fusse passée à 

une perception tout intérieure, Les 

arbres qui fuyaient étaient devenus tout 

À coup plus grands qu'eux-mèêmes, Ils prirent 

une dimension prodigieuse en profondeur, 

Toute le forêt sembla parler et parler d'un 

Autre, devint une forét de symholes . .." 

(QH, 131) 

R y à dans l'âme du poète une grande capacité 
d'aceuell, acouelil accordé au souffle de l'esprit ainsi qu'au monde 
des choses. L'homme qui dans sa subatance est chacur à lul- 
même, c'éveille non seulement à sol mais au monde des êtres 
une fois qu'il les à aceuelllis et qu'il a souffert en eux, Ce que 
le poète appréhende dans les choses devient inséparabie de lui. 
Son intuition, l'intuition où émotion créatrice, est une obscure 


saisie du moi et des choses ensemble dans une connaissance per 
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union ou par connaturalité, qui ne se forme et ne fructifle, n'a 
son verbe enfin que dans l'œuvre, et qui de toute sa pesanteur 
vitale aura à faire et à produire, 


Entre l'inspiration perçue au moment de l'expé- 
rience effective et la réponse à cette même expérience - la for- 
mulation du poème - le poète, contemplant son expérience, l' "or- 
ganise “ avant de lui donner sa propre vie, De fait, le mot poésie 
signifie étymologiquement * création “, Le poème engendré est 
une véritable création ” conçue en ces profondeurs de l'âme où 
intelligence et désir, {atuition et sensibilité, imagination et amour 
ont leur source commune ” (SP, 29), Il nous semble que la poésie 
répond à ce double mouvement de l'âme : la saisie du monde 
visible par les vens, par l'intelligence et d'une manière partieu- 
lière par l'amour, et l'élévation de ee trésor au royaume de l'es- 


prit. 


La création 


Voyons comment Refssa Maritain envisage le rôle 
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des facultés qui contribuent à la naissance de l'œuvre poétique. 
L'iatelligence d'abord, Le poète, maître de son expérience, a 
également maîtrise sur l'expression de cette expérience. Rafssa 
dans Sens_et non-gens en poésie explique que le sens logique ou 
rationnel qui pourrait sembler extrinsèque À la poésie, eat indis- 
pensable à toute œuvre poétique, ” faute de quoi, affirme-t-elle, 

la poésie elle-même disparaft ” (SP, 13). La distinction entre 
poésie ” et ” sens poétique ” apparaît primordiale à 8es yeux. 
Alors que la poésie fait “ etre ” 1e poème, lui confère un sens 
ontologique, le sens poétique cofhcide avec la forme verbale tout 

en l'animant de l'intérieur. On ne saisit l'importance de cette dis- 
tinetion que s1 l'on pénètre le véritable rôle des mots dans la 
poésie. Plus que des signes, ce qu'ils sont avant tout dans la prose, 
les mots en poésie sont des objets - porteurs d'images, 11 est vrai - 
tout en étant plus que jamais des signes. N'est-ce pas cette mer- 
veilleuse pulssance des mots qui évoquant les diverses émotions 

de l'âme, donne ainsi à l'expérience poétique cette parfaite réso- 
nance qui prolonge l'écho d'un moment ou d'une heure de l'existence 
humaine ? 


Quol de plus noble, en effet, que le rôle joué par 


e LS 


.. la parole dans la poésie ? Non seulement la poésie possède une 
puissance secrète mais chaque parole y revêt comme une sorte de 
personnalité. Par-dessus tout 1a parole est significative : 
“ parce que de soi la poésie ne 9e réfère 

pas à un objet matériel clos eur lui-même 

mais à l'universalité de la beauté et de 

l'être, psrque chaque fois, 11 est vrai, 

dans une existence singulière ” (3P, 14), 
Par ouite ces signes permettront aussi le lien avec la Beauté 
transcendantale, avec l'Etre par excellence. On pense très natu- 
rellement aux mots comme porteurs d'idées, mais ce que souligne 
Reîssa c'est le fait essentiel que les mots rendent possible ” le 
contact avea l'univers de l'intuitivité ” (SP, 15), En élaborant con 
point de vue elle faît rerarquer encore que les mots, en tant que 
signes, 


" nous réfèrent aussi à toute la complexité 
D ARE 1e pee ee prepees à 


(et, #1 le pobme est beau, - par une forme 
nécessaire) “ (SP, 18), 


La même elgnification qui se dégage des motsf dans la prose, va 
prendre une sineulière densité dans La poésie. S1 Rafssa fut cons- 
ciente de ce pouvoir secret des mots en poésie, c'est parce qu'elle 


n'ignorait pes que le poème est à même de communiquer un message 
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R est intéressent de noter au passage que le mot, 
cn gardant sa fonction de signe, rend possible une constente 
communication avec les êtres, indispensable au sens poétique. 
Lequel d'entre nous oserait soutenir, en effet, que les mots du 
plus simple des poèmes n'en disent pas plus que ce qu'ils paraissent 
exprimer ? Mais 91 important que soit le role du mot cemme signe, 
Raïngs sait bien que ” le mot, même rédnit « son rôle d'image, 
ont déjà lourd d'intelligence et d'esprit. “ (SP, 18 s) À vrai dire 
le sens inteiligible caractérise 1 poésie, raême la plus obseure, 
et ne manque pas de faire appel, quand ce serait de la façon la plus 
masquée, au concours de l'intelligence. 


Cette faculté est-elle seule à agir dans l'élaboration 
du poème ? Non. Et st Raîssa Maritain lui accorde une place impor 
tante, elle ne méconnaft pas pour cela le rôle privilégié autant 
qu'indispensable de la sensibilité dans la création poétique. Le 
poésie jaillit d'une sympathie avec les choses, considérées dans 
leurs rapports entre elles aussi bien qu'avec nous. La joie que le 
poète va communiquer à son tour, n'a-t-elle pas son origine dans 
une sorte de communion à la beauté du monde ? Il peut arriver À 
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ces yeux de voir une splendeur telle qu'ils n'en ont Jamais vue, 
à ses oreilles d'être bercées d'une mustque tetie qu'elles n'en ont 
Jamais entendue. Le bouleversement très pur qui l'émeut témoigne 
de l'acufté de sa sensibilité qui voudrait éterniser cette impression 
d'un moment. Tout ce dont un homme peut prendre conscience est 
présent à la contemplation du poète. Et » ces êtres divers que 
l'homme enisit simplement dans leur réalité naturelle, le poète 
sensible à la beauté qu'ils renferment, va con'érer une vie nouvelle, 
Airoltement 114e n 1s stenne. C'est donc ln sensibilité aiguë du poète 
qui fait que : 
“tout ce qu'il 4incerne et dev ne “ans 1es 

choses, c'est ainsi comme inséparable 

de lui et le son émotion, et à vrai dire 

comme lui-même, qu'il le discerne et le 

devine, et pour saisir obscurément son 

être à lut, d'une connatesance qui rfabou- 

tire qu'en étant créatrice "{SP, 88 

Intelligence et sensibilité ne suf'isent pas à la créa- 
tion poétique qui a d'autres exigences. I1 est indispensable que le 
poète prenne conscience de ln nature et des pouvoirs de l'imagina- 
au-delà 

tion, cette faculté qui nous fait pénétrer se situe avec nous, au 
cœur de la réalité en l'approfondissent. L'univers avec ses Innom- 


brables {mages, fournit à l'imagination la base de départ d'où eïlte 
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prendra son vol, mais ces images cuelllles au dehors l'Imagina- 
tlon les transpose, en fait comme son propre reflet mental : 
"l'image authentiquement poétique (sera) celle qui manifeste !1n 
co-présence * (7, écrit Marcel De Corté. Quel privilège pour 
l'homme que de pouvoir ainsi imaginer le monde autrement qu'it 
n'existe ! Tout comme ” dans l'œuvre d'art (on) se roses 
le signe spéculatif (l'œuvre manifeste autre chose qu'elle) et le 
signe pratique (elle communique un ordre, ua appel “ (8), la poésie 
dévoile un message elgnlficeti®, adresse un appel sincère, C'était 
la pensée de Ratesa que le met considéré uniquement dans son 
rôle d'image est riche en intelligence et en esprit, De fait, toute 
image inépuissble et illuminatrice à La fois est une ouverture gur 
les dimensions profondes, les valeurs éternelles, Cette ouverture 
qui consiste en une sorte de dévoilement d'un être, nous invite à | 
transcender la réalité concrète, la beauté tangible pour atteindre 


* En réalité, l'imagination poétique n'est 
rien d'autre que l'intelligence intime- 
ment unie aux sens. Toutes deux, a880- 
ciées, construisent le poème : la 


qe ner he nt mater mme rép 


(7; Marcel De Corté, “Ontologie de 1a Poésie", dans La Revue 
Thomiste, janvier 1938, p. 117 


(8) Jsoques Meritain, Quatre Pesais eur |'Eeprit dans sa Condition 


Charnelle, p. 11: 
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première visant la présence de 

l'objet et investissent le donné sen- 

sible per l'idée, la seconde faisant 

transparaître, sous le choc de l'in- 

telligence, l'existant spirituel 

inclus dans l'existant sensible" (9). 
D est naturel à l’homme de penser en termes d'images : Ha soif 
de symboles pour vétir ses idées, trans’fligurer son univers, s1 
borné qu'il paraisse, Aux imagiaatifs, combien le mythe d'Icare 
«pparaît plein de charmes qui évoque ce vizux rêve de l'homme 
de rivaliser avec les oîseaux pour explorer le etel ! Il séduiett 
Relssa qui composa un poème sur la chute da héron de la légende 
grecque, [1 serait peut-être utile de rappeler tet que l'intelligence 
2e situant à la racine de l'âme, étant elle-même la racine unique 
de toutes les puissances, jouit d'une vie libre, y compris la vie 
libre de l'imagination. * La liberté de 1 poéste, à déclaré Jac- | 
ques Maritain, est la liberté de l'esprit créateur ” (11), et seul 
le poème qui est lo reflet d'un tel esprit révèle, en ce qui concer- 
ne l'image, ce qu'il y a en nous aussi bien de profondeur que 
d'obscurtté, 


({ 9; Marcel De Corté, * Ontologie de la Poésie”, dans Le Revue 
Æhomiste, janvier 1938, p. 117 

(10) Jacques Maritain, L'Intuition créatrice dans l'art et dans 
la poésie, p. 112 


* Parce que la poésie naît dans les pre- 
fondeurs de cette vie où les puissances 
de l'£me agissent on commun, elle 
implique une exigence essentielle de 
totalité ou d'intégrité, La podgie n'est 
le fruit nt de l'intelligence seule, ni 
de l'imagination seule, Bien plus, elle 
procède de la totalité de l'homme, sens, 
imagination intellect, amour, désir, 
instinct, sang et esprit tout ensemble, 
Et la première obligation imposée au 
poète est de consentir à être ramené À 
ce lieu caché, proche du centre de l'âme, 
où cette totalité existe à l'état de source 
créatrice “ {11}. 


R n'est donc pas surprenant que Raïlssa Maritain, 
songeant aux paroles de Boccace, ” Poésie est théologie " ou 
encore à celles de Cocteau, ” la poésie, Mon Dieu, c'est vous ", 
affirme avec conviction qu' “elle (la poésie) est, en tous cas, 
ontologie, parce qu'elle prend naissance, lorsqu'elle est authen- 
tique, aux mystérieuses sources de l'être ” (11). La manière 
dont de simples mots connaltront une seconde naissance dépend 
en grande partie de l'approfondissement de l'esprit créateur, 
Dens la mesure on l'âme pâtit les choses de ce monde, elle s'4- 
veille non seulement à lui raats aux autres. Le vrai poète vise à 
révéler cette source d'eau pure jaillie dans les profondeurs 


(11) Did. p. 113 


(13) Kefsss Dorens Lettre-préface à Situation de La poésie 
canadienne, p. à 
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spirituelles de la personne. Ne pouvons-nous pas en conclure que 
l'expérience poétique est une expérience métaphysique ? Raïnsa 
Maritaln paraft avoir interprété la poésie comme étant le présence 
de l'être à l'être, plus exactement la présence de l'esprit à l'être, 
quel qu'il soit. Le poète en contemplant ua objet individuel commu- 
nie à l'untversalité de l'être ;: en vérité, il sateit un transcendantal 
lorsqu'il touche à l'existant, que ce transcendantal soit d'ailleurs 
la beauté, la bonté, la vérité ou l'unité inséparebles de l'existant. 
Le poète, collaborateur de Lieu lui-même, nen seulement perçoit 
l'existence en soi et dans l'être, mais grâce à sa fidélité aux 
sources créatrices, l'œuvre poétique - un nouvel existant - jaillit 
pour vivre à jamais. Ce rôle sublime du poète est admirablement 
décrit par Claudel : | 
" Car d'une part toute la nature sans 
moi est vaine ; c'est moi qui lui confère son 
sens ; toute chose en moi devient 


Eternelle en La notion que j'en ai ; 
c'est moi qui la consecre et qui la sacrifie. (13) 


Dans se lettre-préface à Situation de la Poésie Ca- 
nadieane, par Guy Sylvestre, Raïssa n'abonde pas dans le sens de 


l'auteur qui reproche à François Hertel de faire de ta “ poésie 


(13) Paul Claudel, ” Cing Grandes Cdes “, p. 187 


mttaphyeique “ (14). A ce propos, Raïssa affirme : “I y a cepen- 
dant une bonne manière d'en aire, c'est de traiter en poète des 
données métaphysiques. N'est-ce pas le cas de Donne ? (18). 

Elle conelut en disant : “ Je suis touchée par un poète que le mot 


ETRE peut émouvotr ”. (16; 


Nous avons parlé des facultés ou des puissances de 
l'âme qui en se réalisant dans un poème font naître la vérité poé- 
tique. Cette vérité est enracinée dans une expérience qui pourrait 
se définir {el une “ connaissance obscure et savoureuse “ (3P, 3°, 
bien que ces deux épithètes semblent s'exclure mutuellement, ais 
pour le poète, {1 ne semble pas exagéré de dire que l'obscurité lui 
importe peu, au rebours du philosophe et du savant qui ne se dé- 
clarent satisfaits qu'une fois la clarté atteinte, Qu'en poésie l'oba- 
curité caractérise tout effort authentique, cela paraît naturel 
parce qu'on sait très bien que le langage du vrai poète lui est 
propre, Pace à cette obacurité qui trop souvent décencerte, le 


lecteur éprouvera une joie à la lettre ineffable, si son coup d'œil 


ee ans». 


(14) Rafssa Mariteln, Lettre-nréface à Situation de la poésie 


canadienne, p. 9 
(18) Loc, cit, 
(16) Loe. cit. 
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intuitif lui permet de sonder le mystère du poème, d'en partager 


avec le poète le secret précieux, 


Nous avons dit ailleurs que liaïsse Maritain esti- 
malt l'intelligibtiité essentielle au sens pottique, ce qui ne signi- 
fie pas que pour elle le sens poétique équivaut à sens logique. 
Tout poème en effet ne peut être qu'obsceur au moins dans une 
certaine mesure, puisqu'il naît d'un recueillement qui se carac- 
térise lui-même par une sorte d'obscurité. Elle va jusqu'à effir- 
mer : 

" Sans être incompatible avec le sens 
intelligible, cette obscurité subsiste 
en toute poésie vraie, comme l'âme 
de la poésie “ (SP, 22), 
Mais, qu'on y prenne garde, il y a obncurité et obscurité : 
“ Entre la poésie intelligible d'un Virgile 
ou d'un Baudelaire, et le non-sens aimé 
pour lui-même, de certains textes eur- 
réalistes, se trouvent tous les degrés 
de l'intelligibilité et de l'obscurité, Et 
les causes en sont diverses ... “ (SP,22). 
Passons-les brièvement en revue : 

La première est, à n'en pas douter, le caractère 
religieux de la poésie même lorsque le noète se prétend athée, 
Pour les uns, - Rimbaud at Lautréamont par exemple - le déses- 


poir du poète incaneble de saisir ” l'absolue réalité “ (5P,22) se 


mantfeste dans les ambitions démesurées, En se faisant voyant 

" par un long, {immense et raisonné dérègiement de tous les 
sens * (3P, 93), Arthur Rimbaud s'efforçait de parvenir à la 
science suprême, de s'égaler à Dieu, nt plus nf moine. Mate 
parce qu'il voulait libérer sa poésie des contingences de l'exts- 
tence, parce qu'il rejetait toute notion d'une vie absolue, {1 étout- 
fa en lui le sens poétique. Ft Rimbaud ne vit en fin de compte 
qu'une issue : le silence, Pour d'autres, !l s'agissait au contraire 
de l'espérance née de la doctrine surréaliste découvrent l'esprit 
qui se cache en chacune de nos activités, " cette réalité profonde, 
authentique, étrangère aux formules, perçue dans ces'minutes 


d'abandon aux forces cachées! qui vivifient * (3P, 22), Ayant exigé 
de 1n poésie ce qu'elle n'était pas à même de pouvoir communiquer, 


le surréalisme se trouva vite désemparé car : 


que les sources de la poésie, mais en 
chargeant la poésie des devoirs de la 
sainteté, sens les moyens de la saîtn- 
teté, qui sent essentiellement don de 
soi” (SP, 23), 


Dégu, le surréalisme allait partir en quête d'autres 


“ Quant à La poésie, leur erreur a été 
de croire que sa vérité substantielle 
s'exprimerait par cet automatisme 
psychique pris comme synonyme du 
fonctionnement réel de la pensée, et 
que l'image suffirait à tout ” (3P,23). 

D eat évident que ce n'est pas dans l'infra- 
conscient des forces automatiques qu'on doit chercher la mant- 
festation de l'être surréel at le contenu du poème. Peut-être 
même la pensée rationnelle, la réflexion consciente ne suffiront 
pas ; Raïssa n'a jamais perdu de vue que la connaissance suprè- 
me est acquise par l'amour, C'est particulièrement vrai quand 
11 s'agit du poète (comme du mystique, d'ailleurs). Or, l'unité 
de la vie, péniblement réalisée par La concentration de La pensée 
et le recuetllement fécond, l'automatisme La défait oubliant que 
“ 1a liberté tant désirée suppose la possession de soi dans l'unité - 


même emportée et ravie - non la dispersion " (SP, 28), 


Ralssa Maritaln a cru voir une deuxième raison de 
l'obscurité en poésie, dans le fait qu'elle est souvent la conséquen- 
ce d'une imagination jaillie d'un sentiment on d'un rêve. Le désir 
trop fervent du poète de faire connaître la réalité dans toute sa 
profondeur, tout son mystère, peut engendrer parfois ce que 
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Raïssa appelle les ” causes nositives et trangcendantes de l'obs- 
curité en poésie ” (5P,26). Elle témoigne d'une véritable compré- 
hension de la situation de la poésie dans le temps, lorsqu'elle 
constate qu'une troisième source d'obscurité pourrait bien être 
" la nécessité extrême du renouvellement de la forme " (3P, 25). 
Cette nécessité est particulièrement ressentie des poètes -novateurs 
désireux de rompre avec un conformisme trop longtemps à l'ordre 
du jour. Le poète se rendant compte que les mots sont impuissants 
à traduire son expérience, éprouve le besoin d'en créer de nou- 
veaux, de se constituer une langue en harmonie avec sa sensibilité 
musicale. Cette constatation conduit Raïssa à une comparaison 
intéressante et suggostive où elle met en parallèle Le cas du musi- 
cien et celui du poète : 
" chez le musicien véritable l'œuvre 

n'échappe pas au contrôle de l'esprit, 

ni aux nécessités de l'unité et de l'6- 

quillbre ... les poètes qui créent par 

pur instinct des mots nouveaux obéis- 

sent surtout à l'inclination de leur sen- 

stbilité, à moins que ce ne soit à 

l'esprit de satire et d'indignation et 

peut-être à des exigences personnelles 

de transposition ” (SP, 25 8). 

Pour Rafssa, le cas de Joyce représente un phéno- 


tène à part s'il invente des mots c'est pour obéir à des impératifs 
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d'ordre philosophique onu plastique mais ces mots ne lui sont pen 
“rangers bien qu'ils le soient nécessairement à ses lecteurs. 


Quant à Vallarmé, sa poésie est une sorte de “ mu- 
sique parlée ” (3P, 27) dont {1 fait ses délices, “ Tout le dévelop- 
pement de cette pensée orchestrée “ est comme scandé par “ les | 
accents séparés des instruments, ce sont des mots et ce ne pont 
pas des mots “ (SP, 268). Au reste, de ce qu'on à appelé le non- 
sens mallarméen l'intelligence n'est jamais absente quoiqu'elle | 
soit encombrée de ” notions occultes “, et le poète reste “ fort 
conscient de cette magie ” (SP, 26). S1 plusieurs causes contribuent 
& introduire l'obscurité dans la poésie, il n'en reste pas moins 
exact de dire qu'en bien des cas, l'intelligence peut avoir 18 pré- 
dorinance sur l'obscurité, Celui qui n'a guère réfléchi à la signi- 
fication profonde de la poésie, qui n'a pas pris conscience du rôle 
lrremplaçable de chaque mot, qui se contente des règles formelles, 
ne trouvera rien de mystérieux, C'est la clarté de l'Ignorence, 
qu’il faut encore distinguer de celle qui est le fruit d'une riche 
{nagination alliée à des sentiments très simples. Nous avons men- 
tionné l'obscurité en poésie comme procédant d'une qualité souvent 
relisieuse, mais {l peut arriver également que la pofsie soit 


caractérisée par la clarté parce qu'elle est imprégnée d'idées 
religieuses ou philosophiques. En outre, Raïssa Maritain déclare 
que depuls toujours la clarté fut la grande qualité de ces poètes 
insurpassables qui s'échelonnent d'Homère à Baudelaire, en 
passant per Virgile, Dante, Shakespeare, Racine, Gosthe, Pouch- 
kine,... Leur ” poésie nous persuade que 1e mystère du soleil et 
d'une journée radieuse n'est pes moindre que celui de la nuit 
obscure * (SP, 28). 


D peut arriver que le poète, prenant davantage 
conscience du mystère de La poésie et de ses sources apirituelles, 
puise en ces dernières une légitime fierté et soît facilement porté 
à les confondre aves celles de 1n mystique. On sait que ” depuis 
un siècle et demi, la poésie s'est prise pour une religion, pour 
la religion ” (17). Essayons de distinguer à la lumière dé Raïses, 
entre mystique et poétique, 91 la poésie comme tout art a sa fin 
propre, rien ne doit l'empêcher d'y atteindre, c'est-à-dire de 
créer un objet, un poème. Dès lors, la différence fondamentale 
entre le poâte et le mystique apparaît évidente, Le mystique a pour 


(17) Jean Daniélou, ” Poésie et Mystique’”’, dans Recherches et 
débats juillet 1256, p. ® 


but la contemplation spirituelle qui offre en elle-même une sorte 
de plénitude exigeant le silence, tandis que le poète vise à la créa- 
tion d'une parole, Bien que la source la plus profonde de la poésie 
soit Dieu lui-même, {1 ne faut pas oublier que la mystique et la 
poésie sont des ramifications différentes d'un long et sisueux che- 
min : dans la première : ” l'objet touché est l'Abîme incréé ” tandis 
que dans la deuxième, ce qui est atteint ce sont ” les choses et la 
réalité du monde “ (SP, 83). Cette distinction entre poésie et mys- 
tique est essentielle aux yeux de Raîssa Maritain ; elle précise sa 
pensée en affirmant que la poésie n'est pas une ” mystique manquée”, 
ce qui serait ” lui faire trop et pas assez d'honneur “ (SP, 33) à la 
fois. Peut-être le vrai rôle de la poésie est-1l défini par cette 
phrase de Jacques Maritain : 
* La poésie est nourriture spirituelle. Mais 
elle ne rassasie pas, elle augmente seule- 
ment la faim dans l'homme, et c'est sa 
grandeur ” (18). 
Cependant mystique et poésie, parce qu'elles : 
* naissent l'une près de l'autre, et près du 


centre de l'âme, dans les sources jaillis- 
santes de la vitalité préconceptuelle et 


(18) Jacques Maritain, L'intuition créatrice dans l'art et dans la 
poésie, p. 222 


supraconcentuelle de l'esprit ... s'en- 
tre-croisent et communiquent l'une 
avec l'autre d'une infinité de manières “ 
(10), 
L s'ensuit que la mystique (la prière dans sa plus haute forme) 


et la poésie, tout en restant absolument distinctes, constituent 


les formes les plus intimement liées de l'expériencs centemplative 
humaine, La poésie et La mystique sont un appel à l'unité parce 
qu'elles exigent la descente au plus profond du mot ” où ce 


* moi “ renonce à lui-même eu profit d'une Présence qui le trans- 
cende parce que l'une et l'autre ont besoin d'images qui leur per- 
mettront de communiquer l'ineffable, ce dont elles éprouvent l'im- 
périeux besoin. Mais !] faut prendre garde à ne pas pousser trop 
loin ls similitude, Sur ce point délicat retenons le sage avertisse- 
ment de Raïîsea : 
“ Détourner vers soi-même l'expérience 

poétique ou l'expérience mystique, c'est 

offenser le cœur de Dieu et des choses 

et faire s'évanouir dans l'illusion tout 

donné réel ” (3P, 535) 
La mystique et la poésie ent, en tout cas, ceci de commun : elles 
postulent ce grand recueillement où l'esprit se renouvelle dans 
* un bain de rajeunissement et de purification ” (SP, 49), Rafssa 
ea en ere manner ete re vase 
(19) Loc, Cit. 


nous enseigne per sa propre expérience qu'un poème ne peut venir 
au jour dans "une rumeur continue de l'imagination, mais au sein 
du silence le plus dépouillé quand 1] atteint un degré suffisent de 
profondeur et de pureté ” (JR, 258;. Par ailleurs {l est hors de 
doute que certains grands mystiques, à travers les siècles, furent 
en même temps des poètes et leur silence connut une rare fécondi- 
t6. Grâce à Ruysbroeck, à Jean de la Croix ou à Thérèse d'Avila, 
Rous sommes à même de savoir plus intimement et plus sûrement 
ce qu'est l'expérience des choses divines - encore que cette expé- 
rience ne trouve aucun complément dans une expression qui n'est 
que le débordement du trop-plein d'une âme désireuse de communi- 
Quer à autrui Ses propres richesses. 


Le toute façon 11 est certain que le mystique pour- 
suit une unité, un absolu, que ne recherche pes de la même maniè- 
re le poète qui, après tout, peut se passer de Dieu, C'est pourquoi 
le mystique ne connait pas, même à travers les ” nuits * d'épreuve, 
de véritable déception, tandis qu'il serait dangereux d'exiger de la 
poésie qu'elle comble nos désirs spirituels. Ceei pourrait conduire 
le poète à un échec qui se solderait par un silence bien différent 
de celui du mystique : 


"le sllence final du poète est un sflence 

de vaineu qui se résigne ; celui du | 
mystique est la paix de qui a atteint au 
terme de son aventure “ (20) 


S'11 faut distinguer soigneusement la poésie de la 
mystique, {1 faut éviter encore de La confondre avec la magie, 
“la recherche des pouvoirs magiques * étant “ une perpétuelle 
tentation ” (SP, 46) pour le poète, Les romantiques allemands et 
français n'ont-ile pas précédé les surréalistes dans cette quête ? 
As mettaient une conflance illimitée dans les mots des poèmes qui, 
estimaient-ils, leur permettraient de rebâtir à leur guise un 
monde décevant : “ Jacques et Rafssa Maritain étaient trop bien 
exercés aux méthodes d'une prilosophie rigoureuse pour s'égarer 

en des !lusions naîves ou des erreurs fatales ” (21). Aussi Rafssn 
tente d'expliquer le cas de Gérard de Nerval et celui de Rimbeud, 
le premier surmontent la tentation ” par un effort de volonté admi- 
rable ” (22), le second lui échappant en renonçant à la poésie elle- 
même. Elle a bien vu le problème lorsqu'elle dit : “ Les portes du 


qe 


(20, Albert Béguiy 


(21; Pierre-Henri Simon, 
2° Jenvier 1065 


(23) Albert Béguin, Gérard de Nerval, p. 52 


p. 52 
* La Vie Littéraire ” dans Le Monde, 
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mystère ne se laissent pas forcer ; {1 faut se donner soi-même 
pour entrer chez Dieu ou chez le diable ” (SP, 47). À propos de 
Mallarmé pour qui la fabrication d’un poème est une sorte d'alehl- 
mie discutable, on sait dit-elle ce qu'il ” a perdu de poésie dans 
ses acharnés calculs ” (3P, 47). La comparaison s'impose avec 
Beudelaire ou Edger Poe, qui eux n'ont voulu connaître que ce qui 
est au service de la poésie et n'ont nullement recherché des recettes 
magiques, même s'ils croyaient fortement à la puissance de la pa- 
role. La poésie doit ètre désintéressée et pure de toute compro- 
mission avec des puissances plus où moins mensongères. Elle “n'a 
pas de pouvoir magique autré celui de 'cbarmer! et de séduire, 

d' ‘enchanter’ et d'émouvoir, d'apprivoiser les cœurs, de leur com- 
muaiquer des appels et des présences, et cette expérience du monde 
et toute cette réalité onchée que le poète à lut-même pâte “ (SP, 53) 


La connaissance que possède le poète est ‘” concrète 
et olngulière,.. intime, aiguë et profonde * (23). C'est de plus une 
connaiseance qu'il veut ardomment communiquer aux autres, Raïssa 
consciente de ce besoin pensait avec Goethe que la poésie est 1fbéra- 
trice. Cette libération s'effectue au moment où La connaissance 


re rm 


(23) Raïosa Meritain, Lettre-préface à Situation de la Poésie 
Canadienne 


pp. 6 
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connaturelle à l'objet qui lui donne naissance, 
" frappe le cour du poète déjà tendu, 
déjà prêt à sonner le chant de la 
e, comme l'alouette ender- 
mie que frappe le soleil, s'évellle et 
mentoe dans le elel et chante " (24). 


La libération 


Le poème jailli de 1a contemplation du poète sera 
À la fois une expression de lui-même et un don aux autres. C'est 
” le chant d'une connaissance ” (15) ce qui veut dire que la potsie 
nous instruit sur l'homme et les hommes, eur les époques et sur 
les civilisations. Le poète est celui qui peut aussi bien transposer 
la réalité que rendre bommage au rêve. Ea nous livrant quelque 
chose de son mot le plus intime, 1 nous découvre une part de notre 
âme et nous aide à mieux comprendre celle d'autrui. Toute la beau- 
té, la richesse du monde, U nous les révèle ; il nous rend, d'une 
certaine manière, possesseurs de ce monde dont {1 apparaît comme 
le maître, 1 est à La fois le témoin du fugace et de l'éternel qu'il 


(34) Leo, CH. 


(28) Les, Cit. 


nous livre tour à tour. Ainsi 1 travers sa parole, un individu ou 
un peuple est mis en relation avec tout l'univers. Ralssa expose 
en le majorent peut-être un peu, le rôle privilégié du poète : ap- 
profondir la connaissance, affermir l'amour parmi les hommes. 

” Dieu vous découvrira des secrets à vous seuls accessibles, vous 
tous qui ne vous refuses pes aux dures exigences de la purification 
du monde * (28). Ces accents enthousiastes ont cependant le mérite 
de nous rappeler que ls connaissance libérée par le poète est d'a- 
bord une connaissance acquise dans ” un très profond et auguste 
silence “ (27), au prix d'un dépouillement total de soi pour aceuell- 
lir le mystère de l'événement eu de l'instant. En vérité ce n'est 
que de ” l'intériorité de la vie, de la pensée, de la conscience “ 
(JR, 349) que peut jalilir la poésie, 


Cette libération dans laquelle le poète nous dévoile 
une connaissance substantielle - souvent les profondeurs de son 
être - va-t-elle adhérer à une certaine structure ? Refssa Meri- 
tain qui sbonde dans le sens de Guy Sylvestre lorsqu'il dit : 


get mme 


(26) Raïssa Maritain, ” Message aux Poètes qui sont à la guerre" 
dans Fontaine, Nov. Dée. 1039, article signé 21 Nov. 1930 


(27 Los, Cie, 


" la poésie est un chant et un jeu 
à la fois “ (28), 


ajoute ce commentaire : 

" Ce ‘jeu’ pour le poète, et pour tout 
artiste, consiste en tout cas à suivre 
avec beaucoup de précision et une 
très stricte conscience, les contours 
de la forme qui est née dans son 
caprit et à laquelle toute l'expression 
doit être aussi rigoureusement fidèle 
que possible ” (29). 

Tout vrai poète sait apprécier ce que lui ent légué 
les grands maîtres, ces ” merveilleux magiciens * qui le précé 
dèrent, Les ” règles du jeu ‘ qu'ils lui ont apprises pourront servir 
d'armature à sa poésie, tandis qu'à travers une meilleure prise de 
conscience - qu'il leur emprunte - de ce que sont la poésie et le 
poète, !1 est à même de mieux approfondir d'abord, de trenemuer 
ensuite sa propre expérience vitale dans une poésie transparente 
comme le cristal. Ce qui suppose une serte de purification. Refssn 
n'en doute pes et affirme en toute rencontre que pour être digne de 
#a mission, la poésie ne doit pas à la légère faire 1 des épreuves 
qui aceablent l'humantté, Réfléchissant aux horreurs de la guerre, 


(38) Raîses sh Lettre-préface à Situation de la Poésie 
Canadienne, p. 7 


(29) Mid, p. 8 
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à la misère et à l'injustice, tristes fruits de * La haîne et (de) la 
science de la haine et (de) la puissance de la haine " (JR, 323), elle 
estime que sur ce point, toute parole est forcément mensongère. 
Quelle parole, en effet, pourrait adéquatement décrire l'agonite 
des corps et des âmes, l'angoisse, le désespoir ? La poésie, 
mieux équipée que d'autres formes de langage pour sender l'inet- 
fable, n'est pas toujours à la hauteur de la tâche, Lorsque se dé- 
chaîhent les grandes catastrophes, Ralssa lui denneratt plutôt le 
sage conseil de se taire : 
" --- alors la poésie qu'elle fasse pén1- 

tence, qu'elle se taise, parce qu'elle 

n'a pas de mots pour la réalité de notre 

temps ; qu'elle se voile la face ; qu'elle 

esse de flirter avec notre douleur ; 

qu'elle oublie les fleurs, les jeux, les 

grâces, la rhétorique et l'éloquence, 

qu'elle se dépouille et s'humilie, #1 

elle veut survivre à l'inimaginable, à 

l'indicible, à la mortelle ténèbre de 

notre temps ” (JR, 324). 
Mais 1 ne s'agit 1à que d'un silence provisoire, d'une sorte d'as- 
cèse exigés pour un meilleur service. Los poètes qui ont su accep- 
ter ce dépouillement humble et patient, ‘ ceux qui sont capables 


de ce silence... ont aussi mission de lui prêter leur voix ” (30), 


(39) Raîysa Maritain, ” Messege aux Poètes qui sont à la guerre" 
dans Fontaine, Nov. - déc. 1939, article signé, 21 Nov. 1939 


Au cours de ce qu'on est convenu d'appeler 1a pé- 
riode de libération poétique, le poète doit se montrer un habile 
artisan. La tâche qui lul incombe alors c'est de construire des 
mots tout en transmuant en valeur poétique l'expérience vécue. 
Œuvre de patience et d'amour. Ralssa était convaincue que l'ex- 
pression poétique exige une technique, qu'elle soi? d'aflleurs spon- 
tanée ou acquise, De même que les mots germent dans la profon- 
deur de La pensée, parelllement c'est l'esprit, l'essence de ln 
poésie qui va proposer le procédé où la forme à adopter. D'autre 
part, qu'U y ait continuité dans l'emploi des deux techniques, 
Raîsss semble l'insinuer dans le passage suivent : 

" Lorsque le pensée initiale, spontanée 

a cessé d'agir, les difficultés conscientes 

et réfléchies du poète entrent en jeu pour 

compléter ce que la spontanéité n'a pes 

auffl à conduire au terme désirable “ (31), 
Pour elle, la technique doit se maintenir dans un rôle de eubordi- 
nation ; on sait qu'en poésie devenir esclave d'une technique portée . 
à l'extrême n'est pas une chimère. Or, la technique (lorsqu'elle 


n'est pas au service de la vie) en précisant la matière, la tue "(32). 


(31; Raïssa Maritain, ” Technique et Poésie “, dans Nova et Vetera, 
Juiilet-Septembre 1883, p. 170 


(33) Ibid, p. 177 


D va sans dire que la formulation du chant sera dif- 
férente pour chaque poète. Nous nous permettons pour illustrer ce 
point de cîter en exemples : Jules Supervielle et Pierre Reverdy 
que Raïssa - qui les aimait particulièrement - plaçait parmi les 
meilleurs poètes français de notre temps. 

“ Supervielle adopte rarement dans ses 

poèmes une forme régulière, cependant 

11 aime l'alexandrin, ce grand vers 

français qui doit être, selon Mallermé, 

réservé aux grandes circonstances poc- 

tiques. Son inspiration est toujours haute 

et pure, familière aussi “ (DH). 
N était, en effet, très sensible aux merveilles du cosmos ; 11 pos - 
sédait une conscience approfondie de la vie élémentaire de tout 
existant, conscience efficace qui menifestait à l'égard de cet exts- 
tant une réelle sympathie, Innombrables sont “ les amis inconnus * 
de Supervislle - les oiseaux, les chevaux, les arbres, les étoiles - 
qu'une connaissance obscure bien qu'affoctive de sn part, lie au 
poète. " © Dieu très atténud,", ce poème d'allure un peu panthéiste 
conquit pourtant les suffrages de Raflssa parce que l'auteur y donne 
le sentiment ” d'un Dieu qui ne méprise rien de ce qui garde de lui 
une ressemblance même très atténuée  (DI). 


" © Dieu très atténué 
des bouts de bois et des feuilles, 


Dieu petit et séparé, 

On te plétine, on te cueille 
Avec les herbes des prés. 
Dtou des légères fumées ” (33) 


Quant À Reverdy, {1 a exercé au dire de Rafssa, 
une grande influence sur la noésie contemporaine, Plus clair et 
plus spontané que les surréalistes sans verser pour autant dans 
l'automatiame, il fut selon aa parole, obscur à sa façon : * Je suis 
obscur comme le sentiment ” (34). Loin d'être indifférent au tra- 
gique de l'existence humaine, 11 y puise au contraire pour une 
grande part son inspiration, On en jugera par ces quelques strophes 
tirées de ” Cœur tournant * : 

“ N ne faut pas aller plus loin 
Les bijoux sont pris dans la 1yre 


Les papillons noirs du délire 
Remvent sans y penser la cendre du couchant 


À peine revenu des voyages amers 

Autour des cœurs jetés au fond des devantures 
Sur l'avant-scène des prairies et des pâtures 
Comme des coquillages nus devant la mer 


RARE EELEELELREEEEEEEEN ER E NT EEE TITI TT 


Pour aller chercher au foud de ls vase 

Le secret émouvant du sang de mon malheur 

D faut plonger la main aux racines du coœsur 

Et mes doigts maladroits brisent les bords du vase (35) 


(33; Jules Supervielle, Jules Supervielle, Poètes d'aujourd'hui ,p. 139 
(34) Pierre Reverdy, cité per Païssa liaritain dans Situation de la 
Poésie, p. 2 


(35) Pierre Reverdy, Panorama de la Nouvelle Littérature Française, 
p. 464 


Dire que la poésie doit être musicale, cela revêt 
toutes les apparences d'un lieu commun. Toutefois, {1 faut prendre 
garde. Le poésie ne s'identifie pas à la musique par “ l'agrément 
sonore des mots qu'elle assemble ”, la ressemblance est plus pro- 
fonde : elle est dans le fait que la poésie recèle, au-delà du sens 
littéral plus où moins perceptible, “ une signification analogue : 
Selle du langage musical “ (36), Nous avons montré dans un précé- 
dent chapitre que le langage musical éveille en nous ” une activité 
epirituelle complexe “ (37; qui lui correspond d'une manière mysté- 
rieuse. Quelque chose d'analogue caractérise la poésie qui est 
somme ls musique ” un langage de signification indirecte au point 
que celui-el est une propriété essentielle de la poésie ” (38). Et 
(+ verifie aora la marque de ce langage tout comme elle l'est de 1a 
musique, Sans doute le langage musioal de la poésie n'est pas tribu - 
taire de tel ou tel rythme, m1s 11 ne saurait s'en passer, Son unité 
e4 la forme spécifique que revêt le poème proviennent d'un ” centre 
de jaillissement ” (39), tout comme la composition musicale. 


te dreams 


(36) Raïlssa Maritein, “ La Poésie est un Langage Musical ”, dans 
Nova et Vetera, faillet-septbmbre 1953, p, 175 
en nan rene 


(37) Los, Ci, 
(38) Loe,_Cit, 
(38; Loc, Cit. 


Lallarmé à blen compris cela et 11 a préservé la poésie elie- 


même en conservant le langaie musical : “ S'{1 n'a pas usé de l'ox- 
pression de ‘langage musical ‘ 11 a mille fois noté la nécessité de 
le présence de ls musique dans l'œuvre poétique “ (40), écrit 
Rafssa Maritain, 


Le poète n'est pes indifférent à l'aceueil qu'on réser- 
ve à son chant. R désire qu'il soit entendu et aimé, C'est pourquoi 
{1 s'edresse à see contemporains ; c'est pour cette raison qu'il doit 
être lui-même de son tempe ” comme l'arbre qui donne sen fruit 
cette saison ‘ (41). Mais au juste que signifie cette expression : 
"être de sen temps “ ? Raissa répond : 


“ Le vrai poète est de son temps par sa 
sensibilité, par sa culture, par le don 
de l'intuition, par l'amour du réel ; et 
c'est dans son temps qu'il perçoit l'in- 
temporel qui affleure, C'est en vivant 
qu'il ae tient près des sources dont l’ac- 
tualité est éternelle ” (42), 


Nous savons bien que c'est deus l'instant que viennent 
restos és 


(49) Raïssa biaritain, “ Technique et Poésie", 


dans Nova et Vetera, 
juillet-septembre 1963, p. 177 ; 
(41} Rafssa Marîtain, ” Le Poète et son temps ”, dans Nova et Vetera, 
juillet-septembre 1963, p. 17: 


(42) Loe, Cit. 


+ Sn) « 


se fondre tous les aspects de la durée. La poésie uaîtra donc d'un 
instant privilégié ” qui participe à la fois du présent et du pass, 

du temporel et de l'éternel ” (43). Cette libération ne s'opère que 

"par la vérité, par la justice, par la pureté de l'accent et de la 
musique sans quoi {1 n'y à pas de poésie ” (44). Autant et mieux que 
les autres le poète doit être de son temps, afla d'être de tous les 
temps et entrer en communion avec tous les êtres ” à titre d'élément 
actif et sympathique ” (45; comme celui qui à tout reçu et jouit d'une 
merveilleuse liberté. “ Il n'est rien de plus humain que la poésie 
eu dire de Stanisles Fumet qui précise encore : ‘ la poésie, c'est 

le vrai de l'âme “ (46). L'amour seul rend possible la création de 
cet être neuf qu'est un poème, fruit d'une connaissance à la fois 
expérimentale et intuitive ot du concours efficace de toutes les fa- 
cultés spirituelles, avant d'être libéré pour une vie féconde. F éali- 
sation noble et difficile, puisque ” tout poème exactement comme 

un être vivant est on état d'équilibre instable entre ses éléments 


matériels et ses ‘léments spirituels “ (47,. 


orge op mers 

(43) Loc, Cit. 

(44) i.00. Cit. 

(45) Loc. Cit, 

(46) Stanislas "amet, La Poésie au Rendez-vous, p. 12 

(17 Marcel De Corte, ” Poésie et Métaphysique” dans Hermès, 
janvier 1956, p. 42 
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On le voit, ” la poénie n'est ni une distraction, ni 
ua art d'agrément ni une facile effusion sentimentale " (48) ; le 
don poétique, pour gratuit qu'il soit à l'origine, n'en exige pas 
moins un travail consclencieux quant à l'élaboration du poème qui 
lui permettra d'entrer en communion avec les autres, Il nous | 
reste à vérifier à l'aide d'exoxiples concrets comment Raissa 


Maritain sut mettre en pratique ce que lui avaisat appris son in- 
tuition et son expérience coujuguées, 


rampe. 


(48, Rafssa Marltain, Lettre-Préface à la Situation de la Poésie 


Canadienne, 51 Juillet 194i, p. 7 
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CHAPITRE X 


L'OEUVRE POSTIQUE 
de Raîses Meritein 


Chants d'amour 


Nous avons essayé dans les chapitres précédents 
d'exposer le message de Reïssa Maritain À partir de ses osuvres 
principales, {1 nous reste à revenir un peu plus longuement sur ces 
poèmes, Car s'il est vrai que chaque poète a quelque chose - 
serait-ce même une unique chose - À communiquer au monde, on 


pout dire que la poésie de Rafssa Maritain, parce qu'elle eut une 


synthèse de sa penrée la plus intime, apparaît comme ln libération 
de cette ‘parole! précieuse qu'elle tient à nous Uvrer, Elle a écrit | 
dans Situation de la Poésie, que celle-ci “ naft dans l'homme en | 
son moi le plus profond, là où s'originent toutes ses facultés ", | | 


ajoutant que " lorsqu'elle s'extériorise en objet, en chant, en 


poème, elle doit porter la trace de son origine “ { SP, 19 }, Alnxi 
nous livrait-olle la clef de ce que nous atmons le plus danse pes 
poèmes, 1n clef qui nous ouvre À une connaissance plus profonde 
de sa riche personnalité, En affirmant de l'expérience poétique 
que " le rocuefllement qu'elle procure agit comme un bain de 
rafrafchisvement, de rajeunissement et de purification de l'es. 
prit  ( 5P,40 }, elle rappelle les dures conditions de la connais 


sance poétique, telles qu'elles se présentent À ves yeux, 


La poésie de Ratssa Maritain étant une poésie de 
sagesse, son thème de base - ” le thème est immenent À ls vie 
du poème, parce qu'il est la signification de l'action ” (1) = sera 
la simplicité de l'être, Parce que cette poésie repone rur une 
réflexion ‘ savoureuse", elle sera caractérisée par un amour qui 
s'étend à tout ce qui existe, en respectant toujours la hiérarchie 
des êtres, Parce qu'enfin Raïsss est pénétrée du sens de l'Abnolu, 
sa poésie ont un constant va-et-vient entre Dieu et la création : 


! Je veux chanter pour toi Seigneur 
Des chants d'amour des chants de pleurs ” ( VD 61) 


(:) Jacques Maritain, L'intuitien créetrice dans l'art et dans 
la poésie, p, 348 


ñ qui et à quoi se réfère l'amour dont elle parle ? 
Nous avons vu À quel point elle fut présente à l'existence, Elle 
Chantera son amour de la nature et celut de l'art, fidèle reflet non 
seulement de la nature mais de toute la vie. Elle chantera son 
AMOUr pour ses proches, 562 amis, En somme, son chant d'amour 
qui ost un chant de gratitude, de joie et de paix, s'élargit en un 
fleuve de syrapathie qui englobe tous les êtres, Mais par-de seu 
tout la poésie de Rafsen Maritain est une expérience substantielle, 
qui vise au triomphe de l'Amour divin, I y aura donc nécessaire. 
ment des chants de pleurs .. 


T1 n'existe nas, en effet, de route facile pour aller à 
Dieu, Raïsse a éprouvé l'angoisse de ceux qui le cherchent 4 tâtons, 
que ce soit dnas les ténèbres du doute ou 1a nuit de a foi. Elle sait 
le prix de la remise totale de son moi à Dieu, Par ailleurs, fille 
d'Israël, elle a ru retrouver les accents du psalminte pour commu 
nier À l'agonie de «on peuple, 


Presque toute l'oeuvre poétique de Rafraa Maritain 
a été publiée dens trois recueils : La Vie donnée { 1835 }, Lettre de 


Nuit ( 1939 )}, {y creux du Rocher ( 1954 ), saxquels s'ajoutent quel. 
ques poèmes {50165 dont plusieurs ont paru dans ja revuo ‘ Nova et 


Vetora ”. “ La Vie donnée se comprend de rot : l'âme donne sa vle 

à co qu'olle anime ” (2). Au dire de Charles Du Bon, ee titre col- 
lectif définit tout ensemble leur leu de naissance { der poèmes } et 
le climat du chant, le définit d'antent mieux à osuse des deux sens, 
complémentaires jusqu'à l'indissociable qui iei s'entrelacent " (3), 

" Lettre de Nuit ” est selon Rafsse ‘ une allusion aux messages 
télégraphiques qui traversent l'Atlantique, 1n mit " (4). Nous voyons 
s'y développer un thèms secondaire, vous-jacent à plusieurs pod 
mes et que nous appellerions volontiers ‘ 1e thème de 1a dtetance 

et du voyage ", 11 fut peut-8tro suggéré à Ralosa par sen fréquente 
déplacements, mais plus encore 11 ect représentatif de son itinéraire 
spirituel, de sa noif d'espace et d'infini, ‘ Au creux du Rocher ” : 
dans ce recueil paru bien après los autres, on retrouve l'amour 
universel qui cerectériue iaïsen Maritain et ses poèmes y atteignent 
une transparence telle qu'elle pout se passor d'images, 


nr 
(2) Rafssa Maritain, d'une lettre inédite, à Soeur Marion Francis, 
4 mal 1962, 


(3) Charles Du Bos, “ Les Poèmes de Rafsse Maritain ", dans 
Le Correspondant, 20 décembre 1936, p, 833 


(4) Rafssa Marttain, d'une lettre inédite À Soeur Marion Francis, 
4 mai :952 


+ 307 - 


À la lumière des thèmes mentionnés, nous allons 
parcourir l'oouvre poétique de Ralesa, nous rappelant que tout, ici, 
" code À la pereuaston de la loi qui, dans l'ordre du langage, est 
.. 18 loi de l'irréprochable appropriation “ (6), " Le sagesse des 
contemplatifs ( qui } a toujours habité ce coeur juvénite ‘ (9) fut 
cause que notre poète appréclait avant tout dans la nature la vérité, 
la bonté, la beautd, " L'Aete d'Etro " ent eimificetif À cet égard : 
la glorification de l'être et l'amour de la nature s'y trouvent invé- 
parablement us, L'arbre dont {1 est question incarne À la fois 
quelque chose de simplo ot de sacré, De eacré parcs que l'arbro- 
patriarche garde intacte les secrets des sièelen s 

‘Tu as lo longnge 
Les murmures les silences 
D'une foule qui rêve " 
De simple parce qu'il ne met pas d'obstacle À sa propre existence ! 


* Rere ert la grâce de l'ordre indécie 
Qui eat danse et symphonie " 


La vie de l'homme où so mêlent le mystère et le ploin-jour eut 


rappelée dans ces vera exquis : 


(6) Charles Du Bos, “ Les Poèmes de Retusa Maritain, dons 
Le Correspondant, 20 décombre 1935, p. 534 


(8) Georges Cattauf, cité par Jeannine Moulin, dans La Poésie 
inine de Marte de T e À Mar p.85 


"Et ton éventail de lumière et d'ombre 
Sur la tapinserie du gazon * ( AC,9 } 


Quel rôle privilégié fouvat les arbres dans ‘ Terrasne de Meudon ‘! 
Île ajoutent au charme de Paris qui apparaît à travers leur ” résenu 
léger " cemme une ville da rêve : 
"comme une ville du ciel doscendue 
Ce matin - et sur la terre à peine éveiltée 
À peine qui se pose “ ( VD 78 ) 
Même privés ds leur parure, 1es arbres nous parleht encore et 
Icur langage, dépouillé comme leurs branches, n'en est que plus 
puissant. Témoins ces vers extraits du poème intitulé : Arbres " 
* Dénudés par le vent d'hiver 
Ile tracent des dessine divers 
En tons légers sur le ciel tendre 
Les pieds des anges vont s'y prendre " ( LN29) 
Le dépouillement explique 1e transparence qui en est le fruit, 
Transparence qui, en laissant entrevoir un au-delà, fait compren 
dre à l'fime que le monde ne paraîftreit pas «i beau st{1 pouvait lui 
suffire, ” C'est per 1à, effirme Jacques Madaule, que 1n poésie 
rejoint la métaphyaique et l'au-delà du chant, cet au-delà de 1n 
raison, ce merveilleux désert où ne subetstent plus que l'immor 


talité des matns jointes et le silence des lèvres adorantes ‘ (7). 


(7) Jacques Madeule, ” Métaphysique et Poésie “, dans La Vie 
Intellectuelle, Janvier 1036, p.329 


"Ne semblent parler de nous 
Dani le jardin perdu 
a ha 
ce souviennent de l'innocence 


Sn res de vie et non de science * ( LN 29 ) 
Ce dernier vers nous fuit prendre conscience de ce qui fait notro 
grandeur : une Mberté qui ne consiste pas à déjouer les interdite 


de la conmaissnnce, de la lol, mais À vivro pleinement dans l'arnour, 


Entre ce poème qui rappelle l'héritage juif de Rafson 
et" Le Quatrième Jour " chargé de réminiscenees bibliques, un 
rapprochement s'impose, I s'agit toujours de dépouillement, mais 
alors que dans Je premier de ces poèmes, etest la nudité de l'ar. 
bre qui sttire notre attention, dans le deuxième nous sommes in- 
vités à contempler la splendeur d'une nature intacte, à l'origine 
du monde, 

” J'ai vu la terre en sa beauté native 
Elle émergenit de l'océan fleuri 
Partout des arbres aux vordures vives 
Composaient de clairs paradis " ( LN, 8) 
Rafsea Maritein poète do l'&bnolu, se nourrit du réel, ‘ Connais- 
vance du Soir ” dénote un haut degré de quiétude dans la conter 
plation, une paix sereine à l'image d'un beru soir : 
" La nuit s'avance à pas prudents 


La paix s'étend comme la mer 

Gagne le ciel gagne la terre 

Déborde les rives 

L'erpace pur envoñte lon cadencen 

Du coeur prisonnier de 268 voeux 

OQ paix nocturne douce-smère 

O calme glorieux qui nous libère et qui nous nous Le 

A l'objet non-pareil des décirn infiais (AC, 12) 
" Le lac "” que Thomes Merton compare À " un tabloau de Duty ou de 
Matisse ‘ (D) ; 

"Le lac plein da maisons de verre ‘ 
cet une image de la fragilité de notre vie terrestre ai rapide, si 
fagece ! 
Et les Ames se souviennent 

L'aventures très anciennes 

Dans les maisons de la terre “ (AC,49) 
" Le nuage " fut sans doute inspiré par l'approche de la guerre, 
Mais l'image adoptée est certainement une réminiecence du ” char 
ds Talwrs ” ot du gros mage cavironné d'une Meur * Let parle 
Exéchiel, l'un des quatre grandu prophètes de ln Bible qui apporte, 
lei, con triste message au mileu d'une nature bolle et indifférente 


dont 1n sérénité contraste avec leu mennces de 1n haîne : 


{8} Thomas Merton, " Refssa Maritains Poerns ", dans Jubilce, 
avril 1963, p. 27 


(9) Ezéchiel 4, 3 ; 4 


" Un nuage dan le ciel 
L'équipage d'Exdchiel 


Dans 1e prairie 
Sous le pêcher 
Les roses brillent 
Tu apparais 


Les larmes coulent 
Dans l'air léger 

Sur ton visage 

O messager (AC, 16) 


Avee Dakar, s'introduit le double symbolisme du 
voyage. Tout départ témoigne à la fois, d'une carence ! 


"Un souffle d'air léger a touché nos visages 
Des oiseaux ont passé dans un vol fatigué 
Ales découragées pour de pesants messages 
Vers quels pays vers quels rivages ? " 


et d'une plénitude : 


" Voici que la douceur comme une main nous 
touche 
Et nous sert son festin de miel et de ronée 
Convives d'une nuit, d'uno heure imméritée 
Qut done nous à conduits vers ton brillant 
visage 
11 attive los aspirations de l'Ame, ravive en #oif d'infini : 


"Et E'homme qui priait comme 1e cerf aspire, 
Ardent, vers les sources de l'eau 
Recevait-11 de Dieu la réponse amoureuse, 
Le bairer de la paix seul rafrafthiesement 
Sommeil de l'abandon ot du rocueillement “ ( LN,15 ») 


A Rome, sans négliger son rôle À l'ambassade, Raïsen 
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no se prive pas de contempler l'idéale nature : 
" Des collines le bondissant cortège 
Nous entrafhe avec toute la terre dorée 
Et les grands vents ot 1a mer incertaine ” 
mi les " figures brillantes " qui ont tant aimé ces ” campagnes du 
Latium " inspiratrices de tant de chefs-d'oouvre  : 
" Enlumineurs illuminés - dieux de la Renaissance 
Poussin le Magnifique et le tendre Corot 
Dont le coeur ému de la douceur du monde 
À éclaté en stances de couleur ", ( AC, 29 =) 

Ce n'est pas notre intention de parler longuement 
ci des poèmes où Raisse célèbre l'art puisque nous les avons déjà 
évoqués dans les septième et huitième chapitres. On peut dire, en 
effet, que dans les ptèces dédiées À Ducclo, À Broughel, à Rousseau, 
à Chagall, la forme poétique répond d'une façon spontanée à la S 
forme picturale de chacun, Ce qui est vrai pour d'autres poèmes 
tels que ” Mosaïque “, par exemple, inspiré à Raiswen par une mo 
saîque de l'Eglise Sainte-Prexède à Rome, représentant la Vierge 
Marie dont l'art et la poésie ont chanté les louanges au long des 
siècles : 


* Comme au creux du rocher 1a colombe tranquille 
Vous êtes là au creux de —n muraille 


En ce réduit ombreux du Paradis 
Marie faite d'amour d'art et de poésie " (AC, 87) 
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Mieux encore que la nature et l'art, Raîsua pe plaft 
à célébrer ceux qu'elle aime, À travers son poème ‘ Lettre de 
Nuit ”, éerit pendant un voyage de son mari, Raïsea nous laisee 
percevoir la qualité de son amour conjugal, La distance ne sort 
qu'à approfondir l'amour : 


‘| Pendant que s'élaigne le navire qui te porte 
© toi ma douceur et ma sécurité ” 


l'union des coeurs et des esprits reste totale : 
"Et dans le silence de la nuit que rien ne trouble 
Par-deseus l'espace aboli j'attends ton souffle 
Je me vois dans le miroir de tes yeux penaifs " 
et la communion esthétique n'est pas interrompue, grâce eu rêve: 
Et tu te demandes si je rêve endormie 
Ou si je voille, imaginant 
Les longs balancements du vaisseau Le de France 
Et le frolssement des eaux qu'il 
Et le mugissement des sirènes brisant les airs 
Et tout ce désert autour de toi et le ciel clos " 
Les deux derniers vers rappellent la grandeur et la bonuté du 
mariage où les époux so prêtent un appui réciproque et s'élèvent 
mutuellement : 


" Mais en toi une grande lurni 
D ne 0 Guests di à (LN, 9) 


Pour ce qui est de 1n femme, en particulier, on sait que Ratssn 
n'a faruais perdu de vue, ni censé de rappeler que " les exigences 
de Dieu et des hommes seront plus grandes à son égard ,.. que 
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toutes les lois que feront les hommes, à eux souls ou roue on 
inspiration, exigent toujours de la femme plus d'abnégation et de 
pureté, plus d'humanité ", (HA, 62) | 


Que dire du poème ” Louange de l'Epouse ” où elle 
traduit à se manière, le Cantique des Cantiques ? En parler serait 
lo trahir, Plus une oeuvre est hauto, plus l'analyse est délicate, 
Raîsse Maritain eaît apprécier et goûter le charme et 1n suavité 
de l'amour humain, mails sans perdre de vue son caractère transit. 
toire : 

" Le Dieu des coeurs - efface des années 
La poussière et les traces du temps 
Et te porte sans ride et sans tache, de l'amour 
A l'amour sans déclin" (VD, 73). 

Quot de plus émouvant que “ EMenbeth.Marte ", 
chant de la piété filiale où la tendresse rojoint la beauté et la gra- 
vité du message. Pour: accomplir sa mission maternelle dans toute 
aon intégrité, la femme doit posséder une grande capacité d'amour, 

"Sur l'humble royaume de ta maison tu as 
régné aves oagerse 
Et aous ne fûmes jamais que des enfants 
pour ts tendresse 
Tu avais dans ta mémoire les plus beaux 
chants de l'Ukraine 
Et des neumes de Synagogue ornés À l'infinf * 


Mais, l'amour - l'amour maternel surtout - ne mesure pas les ! 


sacrifices : 
774 Sn VOX pasenient dos ragruis et den 

M otre nd na à 
La mère de Rates cultivait un respect souverain de ln vérité et 
Pour cette raison, elle consacra des années À la découvrir : 

” Ton grave esprit fit lenternent le chemin de 
Rovers Testament 
D'EMeabeth à M 
La mort, même dans l'hypothèse de la survie et de l'épanouisre. 
ment final, ne supprime pas le vide de l'absence : 
| Le bruit que nous faisons nous est toujours 
un dur rappel 


De ton absence 
Et de ton repos éternel " (VD, 74 sa). 


La foi de Rates au lieu de l'éloigner de 28 amie 


fut cause qu'en de pénibles circonstances, elle sut leur communt. 


quer quelque chose de plus réel, de plus fort que leur douleur, A 
l'occasion de 1a mort rapide et prématurée du jeune moine béné- 
tictin, Pierre van der Moer de Walcheren, Raissa apporte à ses 


parents le témoignage de son amitié en évoquant pour ces chrétiens 


généreux la Vierge des douleurs, ln ‘ Pieta " : 


"La mort a donc touché 1a Victime docile 
Dieu rassemble 1n nuît tout autour de la Croix 
Et l'on a déposé son Fils entre tes bras 
Que ton Dieu pèse lourd à tes genoux fragiles ‘ 
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Ce qui ne l'empêche pas de rester compréhensive et compatissante : 
” Venez gémissements lamentations et larmes 
Venex senglots et ere montez comme la mor 
Balayes de vos flots tous nos refus amers 
Coulez abondamment de 1a source de l'ême " (LN, 30) 
À Raïssn tous les Ctres sont chers, mais surtout len 
plus faibles, les plus désarmés, A ce titre elle s'intéresse A l'en. 
fant dont le bonheur, l'immocence, la simplicité confiante contrns. 
tent avoc la puissance de la haine qui engendre les guerres et dont 
la candide insouciance provoque l'étonnement respoctueux de la 
création entière, des angen aux oiseaux : 


” Arrête enfant tu fatigues les anges 
Le bruit de ton coeur fait peur aux oiseaux ” 


Bon allégresse inconsciente rend hommage eux victimes de 1…n haîne : 
"Ton allégresse chante las louanges 
Du sang qui va couler si fort 
Du sang qui fait plourer les morts " (AC, 17) 
Dans le poème ” Le Prisonnier ", le personnage dont 1} est question 
est aseimilé ou Chrint, 
" Votre serviteur est dans los fers 
À l'orcbre de la mort 
Délivrez le Seigneur 
Bien que l'auteur mentionne Quentin Matays, on se croirait plutôt 
devant un tableau de Rouault où le peintre aureft exprimé sa pro- 


fonde compassion pour un être incompris ot bafoué : 


-517- 
"Il est seul au milieu d'ennemis 
Oui hafsvent tout ce qu'il aime 
A qui sa bonté con esprit 
Ne sont rien qu'objet de mépris 
Test prisormier de son innocence " (AC, 198) 

" Colonnes ” est-elle pour l'auteur un rappel de con 
ftinéraires géographiques de Marioupol À Paris, de New York À 
Rome, de Rome À Princeton ? Ou encore de l'itinéraire spirituel 
qui de l'ancienne Jérusalem le conduisit à la nouvelle ? 

Colonnes dec pays conquis 
O solitaires et pansives 
Couronnéos de feuilles massives * 
Certes, 11 n'est pas douteux qu'au cours de ces différente ftinératres, 
elle aît éprouvé à plusieurs reprises la solitude des " colonnes déra- 
cinées ". 
"Avec vous le coeur insourmin 
Reines altières outragéon 
Colonnes déracinées 
Contermple le monde proscrit 
Le ciel ot la terre ot lon flos 
Tout est fait de mon exil " (AC, 63) 

Les chants d'amour de Rafssa Maritain ne pourraient 
figurer dans une série de poèmes à la gloire d'une rolgton qui fa. 
voriserait ]…a paseivité, Tin sont plutôt l'érnanation d'un coeur brûlant 
qui met toute son ardeur à vivre sa fol. En disent À propos de la 


poérie qu! "on (y} entre telle qu'on est, avec tout ce que l'on vit et 


tout ce que l'on aime ” (JP, 250), Raïsen nous révèle sa propre 
démarche spirituelle et les étapes difficiles qu'elle a dû franchir, 
SL nous écoutons bien ses poèmes, nous comprendrons à quel point 
sa quête poltique fut fortement Hée, intimement subordonnée à la 
quête de son âme assoifféo de l'éternel amour, C'est ce que pensait 
Albert Béguin, lorsqu'à propos de " Lettre de Nuit ” et de " La 
Vie donnée ", parues en 1939, dans un seul volume, 11 écrivait à 
l'auteur : 


" Ce recueil si riche de poénie profonde 
d'expérience spirituelle, et si merveilleusement 
beau de rythme, d'exprenrion, ent pour moi 
une vraie révélation ... Ce que j'admire surtout, 
c'est une certaine sobriété qui n'ont pas 
extérieure et n'est pas économie des moyens 
mais qui vreimont me paraît correspondre à 
uno nécessité ot faire partie de cet acheminermnent 
dont on sent ai bien que vos poèmes sont les 
étapes ou des étapes parmi d'autres ... " (10) 


Si amour signifie dépassement, écoutons 1a déchi. 
rante prière au Seigneur de colle qui a connu l'angoisse d'une vér1i- 
table agonte spirituelle : 


" Je t'ai Uvré mon Ame et son déstr 
Et tu te cachos 
Pour ne pas me voir mourir " (VD, 83). 


Rataea célèbre dans “ Chant choral ‘ dédié À Henri 


| 


110) Albert Baguin, d'une lettre inédite À Raïsan Marituin, 
13 août :939 
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Ghéon l'oeuvre incompréhensible du Seigneur dans l'âme qui se 
livre À lui anne réserve, Ses accents conviennent à l'action que 
Dieu opère dans cette Ame tout au long de l'existence pour y pré 
parer ” un ehent d'amour durant l'éternité ” (VD, 84). 


Henri Clouard en parlant de “ La Vie donnée " af. 
firme qu' "uno constante pureté de mots que ne trouble point l'ar- 
deur pourtant impatiente ” (11) earnetérise catte poésie, C'est 
cette pureté que nous remarqmons dans ‘ Transfiguration “, le 
chant du triomphe : 

* Cuand je t'eurai vaincue 8 ma vie 6 ma mort 
Guand je t'aurni vainou - amour 
Et serai eonformée À l'arnour éternel " 
Le mouvement du poème est splendide : 
* Comme un oiseau battant de l'aile 
Dénouant dans son vol les attaches terrentren 
Cruand je t'aurai défait dur attrait du bonhour " 
Alors aura lieu, la découverte la plus précieuse de toutes, répon- 
dant au plus total renoncement 
" De toi j'aurai gardé la vis et non 1—n mort 
Et je t'aurai trouvé - bonheur 
Ayant À mon Seigneur tout donné de mot #. 


L'âme purifiée est Mbre pour Dieu seul : 


(11) Henri Clouard, Histoire do In Littérature Française, 


p. ‘83e 


L'fime pur!{fide est Mbre pour Dieu seul : 
"M Comme un navire fortuné 


Qui s'en revient au port sa cargaison intacte 
J'aborderai le ciel le coeur trannfiguré 


Portant des offrandon humaines et sans tache “ (VD, 898), 


Ratuss nourrie dos paoumnes depuis son enfance voyait | 
dans ces chants bibliques la visitation de l'Amour, qui lui faisait 
tout voir dans sa vraie perspective ot la situait À sn juste place 
dans l'univers : 


"! Je suis un atome où se joignent le fini 
ot Minfini “ (VD, 69) 


Ces vers pourraient être 1a preuve qu'il n'y a pas dens la poésie 
de Ratusa Maritain, ainei qu'on l'a rersarqué, " a moindre volonté 
de briller ou de convaincre, Elle coule de l'abondance de mon coeur, 
et ri un mot pouvait mieux que ler autres la qualifier, ce sorait 
celui d'umitité *12). 


Chants de pleurs 


Dans ses ehants de pleurs le poète nous prend À 
témoin de sa soif de Dieu, Mais la route qui conduit vers lui est 


(12) Anne Perrier, “ La Poésie chez Rafsen Maritain “, dans 
Nova et Vetera, oct-.dec. 1961, p. 281 
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souvent obscure et nolitaire t 
* Dans les ténèbres je m'evance pas à pas 
Fais-moi santir ta main et que j'entende ausai 
ta voix " 
Quelle vérité, quelle simplicité dans ces accents où frémit un 
besoin de certitude : 
“ Je no veux me connaître qu'en ta lumière qui 
vivifie * 
La poète n'a qu'un désir mais seul le Seigneur peut 
le réaliser, D'où cetta pressante imploration ! 
"Hâte-toi d'imprimer ta Face sur mon visage" (VD, 07s) 
Raiesa eait par cxpérience que le poète prête la maîn au mystique 
lorsque par chance, ils se rencontrent dans une même nature hu- 
maine. Elle ne les confond ni ne les mesure au même instrument, 
À la longue c'est le mystique qui trace la voie à son frère la poète, 
surgi den mêmes profondeurs de l'âme. 


Quelle délicatesse d'esprit mise au nervice d'une 
forte pensée nous remarquons dans " Douceur du Monde *, L'ftme 
séduite par la beauté sensible £e trouve déchirée dans le sacrifice 
qu'elle en fait au Soigneur ! 

"Instants bienheureux, heure privilégiée qui 


a tenu en voi rausemblé tout l'amour épars 
dans le monde. 
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Allons 11 faut quitter pour Dieu la beauté 
même, {1 contient dans sn main l'univers étoilé, 


AUons et mourons avec lui " (VD, 66e). 
Dane ses poèmes d'inspiration religieuse, on sent toujours comme 
le lui écrivait Henri Bergson À propos de “ La Vie donnée ", qu'ils 
"ont jatli spontanément d'une fine placée trèn haut s'abandomant 
à Dieu et se simplifient par cet abandon même " (13), 


Pourtant ceux qui voulent répondre loyalement à 
l'appel du Seigneur, savent combien 11 en coûte d'écarter Mégoïsme 
de leur vie, mËme lorsqu'elle semble entièrement dévouée à Dieu. 
La prière du ‘ De profundis ” est une des plus familières au chré- 
tien sincère et Raïssa est de ce nombre quand elle éertt : 

" Dieu mon Dieu 1a distance entre nous n'est 

pas tolérable 

Montres-moi le chomin droit et mu et tote- 

Jrnent véritable 

Le Chemin de mon mo À votre esprit aans 

aucun intermédiaire 

De ce que les hommes ont conrtruit entre 

le ete] et !1n terre " 
Nulle parele ne suffit lorsqu'il s'agit de Dieu. Tont ce qu'on dit de 
lui, de «na Vérité, paraft mensonge parce qu'en fait tellement éloi. 


gné de la réalité : 


(13) Henri Bergson, d'une lettre inédite à Rafsen Maritein, 
18 octobre 1935 


"Et ces ténèbres sont eur moi corume ne 
Pierre sacrificielle at tormbale 
Comment avoir accès auprès de vous par 
Del les symboles 


Et connaître sans nulle erreur ln vérité de 
Votre Parole 
Tout ce qui se dit de vous ent snerilège ” (LN, 219) 
Par la foi, lumière pour son intellect, le chrétion 
domme son assentirnent mx vérités que Dieu lui na révélées. Mais 
comme l'acceptation intellectuelle do la vérité signifie prise de 
conscience de la volonté de Dieu à notre égard, 1n réponse de la 
foi devrait procéder de toutes les facultés : l'intelligence, le coeur, 
la volonté, Le vaisseau secoué par la tempête symbolice dans ‘ Le 
Chant Mineur " l'ême qui lutte pour roster fidèle à la vérité : 
"Comme un vaisseau dans la torpête 
Lattant contre les vents 
Tout géminsant du fond eu fafte (] 
Est l'âme en son tourment " S | 
Et voici que reparaft le Dieu des ” Nuits de l'esprit" : 
" Dans les angoisses de la fol 
Vous paraiseez terrible 
Et tout armé de votre droit 
Ayant nos coeurs pour cible ‘ (LM, 33) 
La purification de la connaissance que Dieu effectue 
dans l'frne à certains moments à pour effet de lui faire désirer 


avec plus d'ardour In présence divine : 


" Cet envahissement de connaissance pure 
De toute 
Lt de toute nbstraction 
Divine en se nature 
Ferait éclater nos Hens en un instant 
51 Vous ne lee gardiez unis, 


Ah ! comment subaister en telle comaissance 
Sans liberté de Vous joindre À jamais " (AC, 78) 


Sagement, Ralsca s'on remet à Dieu seul pour ef- 
fectuer en son âme len changements nécessaires : 


"Vous qui cpérez an nous le vouloir 
Et lo fniro 
Et qui pourriez d'una piorre 
Foire un enfant d'Abraham 
Purifies, illurainez mon mo 
Et qu'elle échappe à 1n puissance 
Du néant “ (14) 


Notre poète qui savait, comme Dante, que la paix 
se trouve dans la volonté de Dieu, était convainoue que paix ne 
ignifie pas absence de combat mais cette tranquillité dans l'ordre 
obtenue au prix de la lutte : 

"Ainsi entre la mort et la vie 
Gardée dans 1a paix par lui 


Je rofûite la divine amertume 
Da mourir et de vivre " (AC, 85). 


mt rm em Co 
C4} Raïsen Maritain ” Prière ” poème inédit Archives Marftain, 
Kolbsheim 
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Comprendre le rôle du temps et par suite du mal 
inévitable qui n sa place dans le tomps, est indispensable pour 
conserver la paix : 


L'erreur d'aujourd'hui est au 
service 
De la vérité à venir ” (AC, 69) 


On devine aisément co que Raîssa dut reusentir 
lorsque ses frères juifs furent si atrocoment per nécutés dans les 
camps de concentration nazis. LA parole se refuse à décrire ces 
agissements monstrueux où des bourreaux inhuraîns pratiquaient 
avec une cruauté scientifique les tortures et Yassasginat, Plus 
borribles encore furent les méthodes qui tendalent à avilir cos 
êtres humains dont le seul crime était d'extater, 

" Ce n'est pas la douleur qui désespère 
C'est l'injurtice 
Ce n'est pas lo malheur « mais c'ent la cruauté 


Ce n'est pas de mourir - mais d'être inconsolé 
Du formidable silence complice " (LN, 46), 


La pensée de ceux qui, victimes des caprices de la 


guerre, plongés dans les ténèbres de l'horreur, ne savaient pas 
pourquoi {ls mouraient, à surtout frappé Raissa : 
“ Epaves des mondes brisés - décombres 
Ames tombées aux labyrinthes infornmaux 
De la démence © désespoir où courir 
Dans l'orage universel où tout brûle 
Sous la poussée des meurtriers déaire “ (AC, 87) 
Le sommet de ses chants de pleurs - peut-être même 
de toute l'oeuvre poétique de Ralssn Maritain - pourrait bien tre 
" Deux lxceleus Terribilis ", Jamais accents plus grandiosos, plus 
déchirants au service d'une cause plus pathétique, Raïsen en tent 
que poète, se fait ici le porte-parole de tous ceux + innombrables « 
à travers le monde, réduits au silence précisément parce qu'ils ne 
trouvaient pas de termes appropriés à la grandeur terrible du sujet: 
"Nous n'oublicrons jamais notre agonie 
Nous nous en souviendrons dans la vie tone © 
Ce que l'âme ne peut soutenir 
Ce qui ne peut ni s'imaginer ni se dire 


Ce que nous souffrons, ce que nous aurons souffert, 
Nous en garderons éternellement le souvenir. 


Car nous avons été marqués du caractère 
De la souffrance « où nous joint l'infini " (AC, 101:109). 
Raïssn sait À quel point les souffrances de son pouple 
ont pris la forme de la croix. Parmi les raillions de juifs sacrifiés, 


tous n'ignoraient pas qu'en gardant la religion des Ecritures 11u 


537 - 


mouraient pour l'espérance d'Israël : 
"Nom ailé, irisé, sons brinés du torrent sur los piorres 
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Calice den dons de l'Esprit 
Etendard de Ses Promessen 

"Ieraël est cœuvé d'un salut éternel ‘ 
Israel! Jeraël : " (15) 


Ainsi l'espérance à toujours le dernier mot dans la poésie comme 
dans la vie de Ratesn Maritain. 


Bien que menacé, relatif et incomplet, le bonheur 
qui eut le nôtre est cependant précieux ot nous devons mettre tout 
en couvre pour l'accueillir et le préserver, Rafssa nous le rappelle 
dans len vers intitulés “ Aime le don do Dieu " : 


"Protège ton bonheur , ,...... 
Entoure-le d'une haie de roses 
Laisse la joie se répandre en toi " 


Elle nous invite au ” respect ‘ et aux " actions de grâces ” pour ce 
présent inestimable : 


" Aime le don de Dieu 
D'un amour attentif 
Et prends soin de Ses bienfaits 
D'un coeur magnanime et tendre " (AC, 83} 


" La Gloire de Diou " chante le mystère ineffable de 
l'Amour infini qui ne méprise pas l'amour de ja peuvre créature ! 
rater nent tn genes pe mperatérheés, 

(15) Rafesa Maritain, Le Nom d'Israël dans Le Mystère d'Israël 
par Jacques Aaritain, p, 9 
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"Le repos est en vous - Vous qu'on 
Ne peut nommer 
En vous arms boit la plénitude 
A notre amour vous êtes ‘secessible | a 
Fidèle Trinité ” (AC, 67) 


Le revêtement ot son importance 


La poésie de Ratssn Maritain ent restée fidèle À 
son vou primitif et à sa pulsation spirituelle, L'auteur n'était pas 
à proprement parler analytique dans sa manière de prendre cons- 
cience de soi lors de la composition de ses poèmes, Elle voulait, 

& n'en pas douter, écarter tout ce qui ferait obstacle À la sincérité, 
à la spontanéité ; en conséquence on peut dire qu'elle «a 1niené les 
choses nous parler À travers elle, C'est ce que fut Ratsuia Maritain 
qui ‘ détermina ” la nature de ma pofcie dont le mérite essentiel 
est la liberté. Elle était convainewque ‘‘ la recherche extrême de 
la perfection technique séparée de ce qu'olle doit servir est cause 
de stérilité (quand elle n'ert pas un effet de celle-ei) " (18), 


(*6) Raïesa Maritain, ‘ Techniquo et Poésie, “ dans Nova 24 Veters, 
Jnillet-septembre 1963, p. 177 
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Ensayons brièvement, à l'aide de quelques poèmes, de montrer 
comment cette Mberté se manifeste. 


La forme du poème est significative parce qu'elle 
englobe la totalité de la vision intérieure et qu'elle vise À commu 
niquer fidèlement l'expérience poétique, Le poète qui veut attirer 
l'attention de ses lecteurs sy emploie dès le début par une question, 
une exclamation ou une forte assertion, Par exemple : 

"Une tache de uit m'étonne ‘ 

Cette méthode nous prépare à recavoir une expérience dont 1n base 

sera le rythme, Selon l'étymologie grecque, rythme a le sens de 

" couler ” ; en poésie, 11 s'agit du mouvement communiqué aux mots 
ot qui se transmet par eux, c'ept-à-dire de tout le mouvement intel. 
lectuel et émotionnel, comme dans le poèrne suivant : 

Une tache de nuit m'étonne 

Sur 1n paume de ron main 
De quelles espèces monotones 
De quelle puissance atone 
Fat-olle un signe sibyllin ? 
Qui ose m'instruire en silence 
S'introduire dens ma chair 
Pour y porter la dissonance (AC, 37) 
La vitalité de la création poétique dépend de ce 


qu'apperte le poète à cette création, Le poème doit montrer à traverse 
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les mots la fusion des élémonte variés qui constituent l'expérience 
poétique, Y compris les rapports complexes qui entrent dans la vi. 
sion de l'auteur : témoin ce petit poème qui souligne la complexité 
féminine : 
" Eurydice est impossible 
détourne 

S1 Orphée la regarde 

Eurydice meurt " (AC, 31) 

L'harmonie qui résulte de l'accord du rythme avec 
la pensée et le sentiment est évidente dans " Au Point du Jour ”. 
La simplicité du premior vers de chaque étrophe conduit peu à pou 
À une émotion intense, profonde et personnelle bien que nous restions 
dans une ambiance de puro poésie. La répétition de Au point du 
four " symbolise quelque chose d'inévitablo, presque de fatal : 


"Au point éu jour sur la Seine À Paris 
Fointe brève 


Au point du jour commence la vio 
Finit la trêve 


Au point du jour pareft la voile sombre 

Des souvenirs qui portent mon amour 

Au point du jour sous les paupières d'orsbre 

Coulent les larmes des chagrins trop lourde " (AC, 47 e) 


Le poète eherche toujours le rythme verbal qui 20 
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rapproche le plus du rythme organique de son inspiration. La 
pensée poétique se fagenne dans un certain mouvement : 
* Suivez le ff1 du cheval de dentelle 


Parmi les roses de Bagatello 
Les étoiles et los fles 


donnent son ns sn 


Suivez lo fl de ses motifs tragilon (AC, 48) 


Raîsea sait maftrisor son inspiration et parfois " le 
mouvement de l'ême finit par imposer un silence presque absolu 
eux mots “ (17), C'est le cas de " Recotte ", d'une simplicité 6nig 
matique : 


Ni cœur, ni fme - de l'esprit 
Très peu d'azur + beaucoup de palmes " (AC, 38) 


” On pense instinctivement aux analogies visuelles eorrespondant 
à son expérience poétique, prétisément parce qu'elle est si immé… 
diate et si pure " (18), 


Les mots en poésie possèdent un pouvoir secret, 
prennent une personnelité nouvelle, Ils peuvent être les plus simples 
possibles ; par leur choix et leur arrangement, 115 créent l'harmonie 
du poème. Comm: le dit Pierre Reverdy à propos jastement du 


ess + eme ns ht. tit mt. pété mme come uen 


(17) Pierre Reverdy, Lettre À Rafsea Maritain, 11 Janvier 1955 
Archives Maritain, Kolbshoim 


(18) Thomas Merton, " Raissa Maritain's Poeme ", dans gubilee, 
\v:i1 196, p. 27 


dernier recueil do Ratusa Maritain : 


" Vollà la véritable magie des mots, 
Îls ne sont rien en eux-mêmes, 
absolument rien mais {18 susettent 
la chose avee tant d'intenoité qu'ile 
la transfigurent et la recréent 
revêtue d'une éblouisrante beauté " (19) 


Aînst de ” l'Arbre sbattu " : 
" Farbre mort allongé sur les dalles de mousse 
Victime sans colère ot patiente dépouiile 


D'un vivant prodigioux dont l'âme était si douce 
Repore dans son ample robe verte et rousse " (AC, 39) 


Dans ” Automne ‘ la transposition des mots permet 
au poète un jeu charmant d'imeges sensorielles qui captivent tout de 
mite : | 


"Une branche eur l'oiseau 
Chantait en perdant ses feuilles " 


Cos images sont originales 


" L'automne tenait l'archet 
Du violon qui gémiesait 


ou éclatantes : 


" Fleurissant le sombre ormeau 
De res larmes en corolles 
De ertatal et d'or nouveau 


CR 


(19) Pierre Reverdy, Lettre à Rafcsa Maritain, 11 Jenvier 1995, 
frehives Maritain, Koïbæhetm. 
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À la fin, la transposition sans eence opérée de La branche à l'oiseau 


et vico-versa s'interrompt eu profit d'une sorte de communion dana 
le renoncement : 


han 4 Pt 33) 
Ce qui frappe dans ce poème - comme dans plusieurs autres de 
Raisen - c'est d'une part la musicalité qu'elle considérait comme 
un élément essentiel de 1…n poésie, et d'autre part, la netteté avoc 
laquelle 1a forme contribue à l'unité vitale, " D'où sens doute cette 
Umpidtié, co sang léger, cette pureté et cctte souplesso de rythme 
qui vient du cœur à l'Ame dans un battement ei dûr, ei régalier " 
(20). 


Pour que la poésie soit quelque chose de strictement 
personnel, {1 faut qu'elle soit d'abord pour le poète renoncement à 
soi, à son expérience, jusqu'à ce qu'il ait choisi et disposé les 
mots qui évoqueront dens sa plénitude cotte même expérience. "1e 
Gant ” en est ln preuve, Les images qui se superposent sans cesse 


ee con se CR one cn. 


(20) Pierre Reverdy, Lettre à Raïssa Maritain, 11 Janvier 1955, 
Archives Maritain, Koïbsheim 
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à la réalité contribuent à l'obscurité du pote. Le lecteur, à son 
tour, doit aigaiser son regard intérieur pour atteindre À une même 
nouité de perception, 
"Un gant de naie À ma fenêtre 
Oublié par le destin 
Ce gant ira-t.11 à ms main 
A quelle main la droite ou la gauche ". 
I faut qu'il aft, lui ausei, l'intuition des étapes que peut franchir 
le destin avant de commettre son erreur finale 
Le gant menteur n'a plus de doigts 
Le destin s'est trompé de fenêtre 
Et m'a donné trop peu de cote (AC, 41) 
À propos d'un poète canadien, Saint-Denys-Garneau, 
Ratesa Maritain écrivait : Du vrai poète {1 a ausni l'intime et 
secrète aperception de sa destinée " (21}, Ne pourrait-on pas ki . 
spoliquer ces mots à elle-même ? C'est pour cette raison sans 
doute que sa ” très substantielle et cristalline “ poésie nous main 
tient sur " les sommets de neige éclatante et de lumineuse chaleur 
(22). De ses poèmes d'une légèreté, d'une sûreté, d'une déHentense 


de touche remarquables, v: les mots sont judicieusement choisis et 


mer 


ne 


(21) Refssa Maritain, Lettre adressée à La Nouvelle Relève, parue en 
décsbre 1944, 4.111, N.9 


(22) Pierre Reverdy, Lattre inédite à Rafssn Maritnin, 7 fuillot 1930 
Archives Maritain, Koïbsheim 


le rythme toujours nouveau on peut dire qu'ils apparaissent comme 
le ” mouvement d'une me 01 débordent la joie et la souffrance, les 
inquiétudes et les certitudes ot surtout l'amour du Seigneur “(23). 


(25) Cardinal Journet, " La Vie Donnée ", dene Nova et Vetera_ 
octobre-décombre 1955, p.462 


CUNCLUSION 
nenennnnnnsnnrrrsSe 


Nous avons pu constater depuis le début de ce travail 1a 
fusion en Rafsea Maritain, des deux éléments qui caractérisent d'une 
part son pays d'origine, de l'autre celui où elle a reçu sa formation 

et passé 1n plus grande partie de son existence. L'union dans #a per- 
sonne du mysticisme russe et de la clarté française fut, en effet, comme 
la base et l'exigence même de cette unité dont elle éprouva très t®t le 
besoin car l'unité de l'homme est celle de sa personne, c'est-à-dire 

de son acte d'être. Blen qu'elle fut très au courant des sciences physt- 
ques qu'elle avaît étudiées à la Sorbonne, elle visait par-delà celles-c! 
les vérités métaphysiques. Providentielle fut sa rencontre avee un jeune 
homme assoiffé comme elle de justice et de vérité, poursutvent avec une 
égale sollicitude la même quête inlassable du vrai et du boau. Maïs e1 
Rafssa Oumançoif était à l'époque - comme elle le sers toute sa vie - 
tant attirée par La philosophie, c'est parce qu'elle n'ignoratt pas, comme 
son futur mari Jacques Maritain, que la philosophie réalise l'unité de tous 
los genres de connaissance, précisément parce qu'elle respecte chacun 
d'eux en lui attribuent se vraie place, 


La certitude de l'Abaolu qu'ils reçurent de Bergson fut la 
pierre de base de la vérité depuis si longtemps recherchée et sans la- 
quelle Rafbsa et Jacques Maritain ne pouvaient plus vivre. Le célèbre 
philosophe qui n'eut pas pour de dire à Rafbsa : ‘Suivez toujours votre 
inspiration" (GA, 83), la plaga d'emblée eur le vrai chemin, et l'espoir 
qu'elle nourrissait en l'écoutant trouva sa réalisation dans le message 
de Bloy. Aussi pouvait-elle dire plus tard : “Nous avons commencé par 
connaître par expérience l'absence de la vérité. Ensuite, nous avons 
commencé à souffrir pour Elle” (JR, 217 8.). Ces paroles résument 
toute la vie des Marftain. À l'origine, de la pensée de Hafhsa, nous 
trouvons la profonde conscience qu'elle avait de la grandeur de l'être. 
Elle était convaineue que le véritable amour ne peut procéder que de la 
connaissance et que ecstte connaissance qui apprefondit l'intimité avec | 
l'être connu es réalise dans le feu ardent de la conteraplation, contem- 
plation toutefois qui n'éloignaft pas Rafusa de ses semblables. Témoin 
ces vingt ans (1919-1839) où la maison des Maritain à Versailles, puis 
leur villa de Meudon, se transformèrent en foyer de vie intellectuelle et 
spirituelle. Faisant allusion à cette période de leur vie, Dantel-Rops 
célèbre “Jacques Maritain et sa femme, Rafusa, (sortant) du rationalisme 
positiviste dans la lumibre du thomisme, pour devenir des guides de 
toute une époque" (1). 


(1) Daniel-Rops, Un Combat pour Dieu, p. 148. 


S'11 est exact, comme nous le 1isons dans l'Ecclésiaste, 
que “celui qui n'a pas connu l'épreuve eonnaft peu de chose” (2), on 
peut en conclure que la connaissance de Rafsse Maritain, basée sur une 
expérience profonde de la douleur physique et morale, y a trouvé un 
large accroissement. Ce qui l'a sauvée, dans ses souffrances, c'est 
qu'elle a toujours vécu sur deux plans : “celui de 1 ‘expérience concrète, 
nécessitante et douloureuse, et celui de la conception abetraite et libé- 
ratrice enracinée dans la même e ", “Cela, ajoute Rafssa, 
me permet de vivre”. (JR, 223). 


Per ailleurs, amie de tout artiste sincère, elle est partisan 
d'une esthétique vivante, d'une communion constante entre l'art et la 
vie. Témoin des souffrances de l'artiste, elle appréciait \'hérofème 
qu'il doit déployer parfois pour rester fidèle à son idéal, et ici nous pen- 
sons à Rouault. (Quant à la joie de l'artiste dont à pu écrire que “la gran- 
deur d'une oeuvre est en proportion de la joie avec laquelle l'attention 
de l'esprit a mêûri son objet” (3), Rafhsa la Lisait à découvert dans les 
oeuvres de Chagall, Celle qui accordait à la peinture et à 1a musique une 


(2) Eccléataste, 34, 10, 


(3) René Schwob “Chagall et l'ême juive”, duns La Vie Intellectuelle 
10 Novembre 1930, p. 293. 


place de choix dans l'existence, ne pouvait manquer d'être séduite par 


la poésie, Puisque "Jacques Marttain avait épousé 1 poésie" (4), 11 
ne pouvait que suivre Rafssn dans cet enchantement, A propos de l'Intu1- 
Mon créatrice dans l'Art et dans la Poésie, on a pu écrire récemment : 
" Davantage encore que les beaux vers de 
Rafssa Marttain cités 1c1, ces pages de 
Dante, d'une simplicité, j'allais dire d'une 
complicité émouvante, sont un hommage à une 


chè:e mémoire, La vérité de l'histoire, la 
vérité de la rêverte se rejolgnent " (5), 


Durant l'été de 1960, Jacques et Rafssa Merttain, qui rési- 
datent aux citats-Unts depuis 1948, revinrent pour un séjour en France, 
comme ils le faisaient chaque fois que cela leur était possible. f\ peine 
arrivée à Paris, Kefben tomba gravement malade, Suivit une longue pé- 
riode d'affaiblissement progressif, qui se terraina par sa mort, le 4 
Novembre de la même année, Maintenant que sa voix s'ect tue, ne pou- 
vons-nous pas lui appliquer ses propres vers - que nous nous excusons 
de citer une seconde fois - maïs qui paratssent tellement lui convenir : 

"Tout est donné. L'agonie a passé 
Et la mort 
Que mon âme est légère 
J'ai remise mon esprit entre les mains de Dieu 


Mon coeur est pur comme l'air des hauts lieux 
Tout est lumière "“, (LAN, 27). 


(4) Jean Mouton “Un Chef-d'osuvre de Maritain' dans 
Les Nouvelles Littéraires, 20 Octobre 1968, p. 10, 


(8) François Heïdsieck, "L'Intuition créatrice dans l'Art et dans la Poésie", 
dans Revue £sthétique, Décembre 1987, p. 611, 


À quoi fait écho Julien Green lorsqu'il conclut l'erticle de son journal 


“Vers l'invisible” où 11 parie de la messe des funérailles de Rufssa 
Maeritain par een mots : “Il y aura un réveil dans la lumière" (4). 


#1 mon intention dans cette thèse était d'exposer les concep- 
tions philosophiques et esthétiques de Hafksa Maritain, je n'entendais pas, 
pour autant, les comparer avec d'autres philosophies. Par ailleurs, je 
mo suis souvent permis d'interpréter la pensée de Jacques Maritain 
comme la sienne, forte de sa propre déclaration : 

"Tout ce qui est dans l'oeuvre de Jacques, 

n0vs l'avons d'abord vécu à l'état de difficulté 
vitale, à l'état d'expérience - les questions de 
l'art et de La morale, de la philosophie, de 1a foi, 
de la prière, de la contemplation. Cela nous a 
d'ubord été donné + vivre, à chacun selon sa ns+ 
ture ot selon ls grâce de Dieu “ (JR, 227 s.). 
La parcourant son oeuvre, avec attention, on reste convaincu que Refsaa 


Maritain, par &a vie à la fois profondément intellectuelle ct spirituelle, 
n élevé le niveau de la femme du vingtième siècle. 


La vosation de Kalhoa et de Jocques Marttain, vivre la 
vérité e1 la faire connaître, semblait transcender leur existence même. 


(5) Julien Green, “Vers l'invisible”, p. 230. 


On ne peut se défendre d'admirer ce couple dont les presque soixante ans 
de vie commune s'écoulèrent dans une union intellectuelle et spirituelle 
aussi rare que constante, C'est, d'après François Maurine, leur suprême 


grandeur : 


“L'histoire de Jacques et Rafssa Maritain, 
ce serait peu de chose si elle n'était 
que l'histoire de deux très belles intelligences. .. 
Mais ceci leur est particulier : à travers tant 
d'années et tant d'épreuves, la fidélité à leur 
vocation “. (7). 


nana rennes eee RsssEune] 


(7 ) François Mauriac, “Les Grandes Araîtiés", dans 
112 Julet  - p.1. FREE 
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Denclée de Brouwer, 1932, 23 p. 
1963, 24 p. 


L'’nge de l'école, Paris, L'eaclée de Brouwer, 1934, 138 p. 
Paris, lsatia, 1997, 139 p. 
La Vie donnée (poèmes) Parts, Labergerte, 1935, 


Lettre de nuit, La Vie donnée, Paris, L'esclée de Brouwer, 1939-1961 


88 p. 
Les Grandes ‘mitiés, souvenirs, 
New-York, Éditions de la 
Maison Française, 194) 
La Consetence morale et l'état de nature, 
À New-York, Editions de la 
Maison Française, 1942, 7: 
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lFaris, Desclée de Brouwer, 1949, 439 p. 
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es de la 
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Editions des Trois Collines, 1948, "196 p. 
Desclée de Brouwer, 1988, 198 p, 
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1952, 4595 p. 


Au Creux du rocher, Perts,  Alsatta, 1954, 110 p, 


Messe ie Peer, Paris, Deselée de Brouver, 1962, 161 p. 
Ce CU pas terminé lors de la mort de Madame MARITAIN, 
Le manuscrit fut préparé pour la publication par Jacques MARITAIN. 


Journal de Kafsse, publié par Jacques MARITAIN, 
préface de René Voillaume, 
Paris, Desclée de Brouwer, 1963, 380 p, 
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